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Les anarchistes veulent instaurer uri milieu social
gui assure à chaque individu te maximum 'de bien-être
et de liberté adéquat à chaque époque.

MOUVEMENT SOCIAL

mil solntolre
Malgré les appels à la discipline, les

jrappels à l'ordre, du gouvernement con¬
fédéral, celui-ci voit ses troupes échap¬
per à sa direction, à sa sujétion.
A tour de rôle : métallurgistes, chemi¬

nots, mineurs, tisseurs entrent dans la
bagarre au grand scandale de la bour¬
geoisie, à la confusion des dirigeants
cégétistes.
Nous sommes heureux d'enregistrer

)te retour à l'action autonome des grou¬
pements syndicaux qui risquaient de se
laisser absorber par l'organisation cen¬
trale.
Jouhaux et ses acolytes se trouvent

clébordés par les événements et les hom¬
mes.

Cette insubordination générale les
met dans la situation de la poule qui
aurait couvé des canards; ils sont indi¬
gnés de voir outrepasser leurs ordres.

C'est, en effet, outrageant de voir son
Autorité méconnue, de se voir bafouer
par ceux qui sont faits pour obéir et
Jion pour se diriger, se gouverner eux-
mêmes, ce qui démontrerait trop claire¬
ment l'inutilité des gouvernements, mê¬
me ouvriers.

Où allons-nous de ce pas si les trou¬
pes syndicales refusent d'obéir, d'ac-

( cepter aveuglément les ordres de leurs
chefs. C'est si beau des régiments dis¬
ciplinés, marchant au commandement.
Et puis ça représente de se trouver à

lè tête de millions d'hommes, de jouer
àu petit Foch, mais pour obtenir une
obéissance absolue le maréchal avait à
sa disposition les conseils de guerre, les
tours martiales, et poteaux d'exécution,
tandis que le pape confédéral n'a, com¬
me son collègue dut Vatican, que les
bulles d'excommunication qui, à notre
époque de scepticisme, ne sont plus suf¬
fisantes pour maintenir la discipline qui,
si elle fait la force des armées, amène
ùussi la diminution des facuités, la dé¬
gradation de la personnalité, l'abdica¬
tion de la raison.

Ces ex-camarades ont oublié que le
syndicalisme doit sa force, sa puis¬
sance à l'initiative, à l'énergie, à l'acti¬
vité des milliers de militants et que de
vouloir les astreindre à n'être que des
machines à cotiser, c'est réclamer la
mort du syndicalisme révolutionnaire.
Il fut une époque où ces mêmes indi¬

vidus comprenaient le danger de la cen¬
tralisation, où ils luttaient de toute leur

; force contre les tentatives d'absorption,
où ils se rebellaient contre les manitous,
et les débarquaient même, Niel en sut

, quelque chose.
y Mais les temps sont changés, et les

l mauvais coucheurs sont devenus ber-
: gers, à leur tour en pasteurs conscients
de leurs immenses responsabilités, ils
cherchent à éloigner du troupeau les
inévitables détracteurs de l'autorité, les
éternels mécontents qui, ayant constaté
■que le changement de meneurs n'avait
pas amené le changement de mœurs,
ti'attiulde chez les dirigeants, continuent
leur œuvre de salubrité.

. La situation est trop grave pour ne
voir dans les attaques entreprises contre
les chefs de la C. G. T. qu'une querelle
de boutiques, c'est la lutte contre la po¬
litique corporatiste si néfaste aux inté¬
rêts ouvriers qui dresse les irresponsa¬
bles contre les maîtres responsables
ïnais stipendiés.
Puisque les manitous ne savent faire

qu'antichambre et courbettes devant les
puissants du jour, alors que les événe¬
ments entraînent les travailleurs à l'ac¬
tion, les militants sauront se passer
d'eux.

i Les grèves qui éclatent un peu par¬
tout, malgré et contre les ordres des di¬
rigeants de la C. G. iT. montrent que la
filasse ouvrière n'est pas décidée à se
laisser mener passivement et qu'elle a
conscience d'avoir atteint sa majorité.
Comprendront - ils, enfin, que les

temps sont révolus, qu'ils ont perdu la
confiance des éléments conscients du
prolétariat et que l'heure est sonnée de
leur abdication?
I. avenir nous le dira. En attendant

la lutte fait rage, travailleurs à l'action.

FRANÇOIS.

Avis important
Nous rappelons à nos camarades de la

région parisienne que la LIBRAIRIE SQ-
i CÏALE est ouverte tous les jours de midi
à 7 heures, sauf le dimanche où elle est ou¬verte toute la journée. Conséquemment, la
permanence du LIBERTAIRE est ouverte
aux mêmes heures.

Les crimes de la guerre
Au cours de la gugfre monstrueuse, les

moyens de défense de l'adversaire ne suffi¬
sant pas assez sans doute pour fournir à la
mort sa rançon quotidienne de vies humai¬
nes, il fallut la férocité, la cruauté die# som¬
bres brutes galonnées des conseils de guerre
pour ajouter encore à l'hécatombe des hom¬
mes.

C'est par militera et par milliers qu'on
compte les victimes de ces tribunaux d'exé¬
cution qui, dans les pénitenciers et tes ba¬
gnes, où elles furent envoyées par des sen¬
tences abominables, sont mortes de misères
physiologiques et morales.
Et c'est aussi par milliers et par milliers

qu'on compte les victimes des cours martia-
les, dee juges militaire» : les fusillés à tort ;
.les désignés du sort, au petit bonheur, à
;touti hasard, qui furent exécuté» pour...
l'exemple.
Morts au champ d'honneur !...
Dis-toi bien mère, qui n'as point "encore

bublié et qui pleure le gars dont tu étais
fière ;
Dis-toi bien épouse, qui regrette encore le

père de tes entants ;
Vous toutes, et. vous tous qui maudissez

« l'ennemi », dont l'engin meurtrier vous a
Tavit l'être cher, dites-vous bien que celui
qui n'est plus, a pu être une des victimes
lâchement assassinées par la galcxnnaille
même de « sç»n pays ».
Et que, pas toujours, point ne fut besoin

des armes du » Boche » pour envoyer dans
l'autre monde l'ensemble des 1.500.€00 morts
que compte ce pays. Car bontoardemerHî
trop courts et balles des pelotons d'exécu¬
tion, quand ce ne fut pas par des mitrail¬
leuses, y pourvurent pour une large part.
Vous tous, qui avez perdu à la guerre un'

ou plusieurs, des vôtres, méditez le passage
de ce rapport,que publie le Cahier des Droits
de l'Homme, du 20 février dernier, rapport
adressé au ministre de la Guerre, pour la ré¬
vision d'un procès, et qui dénonce nette¬
ment et sans ambages, un des forfaits dont
se sont rendus coupables les juges des con¬
seils de guerre :

"HONNEUR ET PATRIE"
Le 9 mars 1915, le 201* régiment d'infan¬

terie, soutenu par le 225", avait attaqué le
moulin de Souain, s'en était emparé et s'y
était établi.
Le 366° avait reçu l'ordre d'avancer à droi¬

te, devant le village. Les obus pleuvaient à
quelques mètres : les mitrailleuses ennemies
rendaient toute action impossible. Le régi¬
ment se refusait à sortir. Sur ordre, les plus
jeunes caporaux montent sur le parapet, ils y
tombent sans que leur sacrifice inutile par.
vienne à décider les hommes à les suivre.
L'attaque fut arrêtée.
Quelques jours après, l'autorité militaire

prit la décision de déférer au Conseil de guer¬
re le régiment qui, dans les conditions rap¬
pelées, avaient refusé d'obéir à des ordres
inexécutables.
Ni les officiers, ni les chefs de section ne

furent poursuivis. Par parodie de justice, on
exerça un choix. On déféra au Conseil de
guerre les plus jeunes soldats désignés, à
raison de deux par section et six caporaux.
Le Conseil de guerre fit une nouvelle sé¬

lection. Il mit hors de cause les caporaux
dont les chefs de section, encore vivants et
solides purent venir témoigner. Deux des six
caporaux échappèrent pour ce motif â la ri¬
gueur du Conseil et furent relaxés. Le chef
de section des quatre autres caporaux avait
été blessé. Il ne put être entendu.

Ces quatre malheureux, sans instruction
préalable, sans enquête, sans moyens de dé¬
fense, furent condamnés à mort et passés par
les armes.

EN ALLEMAGNE
Réaction ou Révolution ?

Avec lies éléments d'informations que
nous possédons, il n'est guère facile de
bien situer te problème social posé par
les événements qui se déroulent en Al¬
lemagne.
Lai Révolution bat son plein, à nou¬

veau.
La presse bourgeoise ne paraît pas en

être étoinnéiei. Elle hurle «tu militarisme
allemand. Elle.trouve le mot juste pour
■d'écrire les appétits insatiables des ca¬
pitalistes et financiers d'e là-bas.
Mais elle oublie de dire que sa perspi¬

cacité est' surtout faite de la connaissan¬
ce qu'elle possède des mêmes ;indivi¬
dus, que nous avons la gloire de' possé¬
der en notre; nation.
Lorsque YEcho de Paris ou le Temps

assiihù'le île prolétariat allemand au dié-
sir de dioimifiatioin de lai classe possé¬
dante, rappelons-nous .qu'ils l'ont justi¬
fié et ac&iTu en' répandant • les menaces et
les provocations de la tourbe capitalis¬
te de 'l'Entente.
L'occasion ébadt belle, qui se présen¬

tait à eux. die se -servir du prétexte de
l'application ôinfcégrMe d'un soi-disant
Traité • de Paix, l'intervention armée
était réclamée sur tous les tons et le
crime allait être consommé.
Mais pas plus que les socialistes,

Noske, Ehert, Schleidemlann» et autres,
ne répondaient aux aspirations d'un
peuple sacrifié à lamort ; les Kapp, Lut-
twitz. sont incapables de résoudre les

problèmes économiques dont souffrent
toutes les nations, la nôtre en particu¬
lier.
Aussi bien, lies ouvriers allemands 1e

font-ils voir en dépassant sensiblement
les désirs gouvernementaux, qu'ils
soient impérialistes ou socialistes.
La raison est suffisante qui les inci¬

te à un peu plus de révolte. N'ont-ils
piais vécu d'unie part sous la bottei dés
« junkers » et soiuis l'autoritarisme des
politiciens « rusés » ?
Une seule question se pose pour nous.

A savoir s'ils sauront se. passer de maî¬
tres quels qu'ils soient ?
Espéi ons-le .ardemment.
Et que ce soit pour nous un stimu-'

lant,
Gair cela m peut que nous confirmer

dans notre désir de liberté et d'émanci-'"
patten intégrale.
Pour que nous n'ayons pas demain à

souffrir des mêmies erreurs, tendons à
réveiller les énergies, à propager tou¬
jours plus vigoureusement notre philo¬
sophie, à nous imprégner davantage du
rôle éducatif qui,nous incombe et à en¬
traîner aviec nous tout ce qu'il' y a en¬
core de sjain dans la pensée ouvrière.
Seulement alors nous pourrons ne

plus craindre de tomber dans un tra¬
quenard tendu à la fois par des gouver¬
nants et par ceux qui aspirent à la die-
venir.

VEBER.

>»«» < —

te mouvement ouvrier
La voilà la contre-révolution. Elle est ve¬

nue brutalement, comme elle était prévue
d'ailleurs.

Sfpvowdxais pas changée peaupem "patiemment depuis sillongtemps, est un faitcelle d'un prophète, mais je ne croîs pas «te..-*"'?,... „

et ne crains pas de le dire, que la durée (lu
gouvernement actuel peut se compter, sans
hésiter, par quelques jours, quelques se¬
maines au plus. On m'accusera d'être trop
optimiste. Peut être, mais qui vivra verra.
Pour le moment, parcourons rapidement

l'Allemagne d'hier, rémémorons-nous les
faite classiques de son mouvement proléta¬
rien et souvenons-nous de su première ré¬
volution de 1918.

Pendant que les assassins galonnés, respon¬
sables de pareils forfaits, comblés de biens
et d'honneur, jouissent de l'entière considé¬
ration de leurs concitoyens, il est des pau¬
vres bougres, il est des malheureux, il est de
nos camarades qui, dans les geôles, qui,
dans les bagnes militaires, tous victimes des
condamnation; des mêmes juges, attendent
anxieusement l'Amnistie, qui ne sera encore
cette fois que distribuée au compte-gouttes
si les travailleurs, si les hommes d'avant
garde de ce pays n'ont pas le courage de
l'imposer entière, totale, sans restrictions.

SOLTICE.

Les deux francs du " Libertaire
A la dernière réunion des amis du jour¬

nal, noire camarade Le Meilleur nous fit
une proposition que nous soumettons à tous
nos lecteurs :
— Puisque le journal a besoin d'argent,

pourquoi, nous dit-il, chaque lecteur ne s'im¬
poserait-il pas une contribution minime de
dieux francs, pour nous tirer d'embarras,
Il ne s'agit que de le proposer.

» En tenant compte que nous avons une
moyenne de 20.000 lecteurs, si chacun avait
à cœur de verser son obole, ce ne serait plus
10.000 francs que nous recevrions, mais
20.000, mais 40-000 francs et plus que nous
pourrions recevoir. p.ar ce simple moyen,
à la portée de toutes les bourses. Ce qui
n'empêcherait pas, évidemment, ceux qui
peuvent donner plus, de le faire.

« Et avec plusieurs dizaines de 10.000 fr.,
cela nous permettrait de voir loin, de sur¬
monter toutes difficultés, d'apporter de no¬
tables améliorations à notre journal et d'en¬
visager l'avenir avec toute confiance et sé¬
rénité. »

Telle fut te proposition de notre ami Le
Meillour, que nous soumettons à nos amis
et lecteurs, dans l'espoir qu'ils y répondront
favorablement.
Pour le» deux francs du Libertaire, ca-

nfarades !...

Le marxisme et le socialisme d'état n'ont
trouvé dans aucun pays du inonde entier un
accueil aussi chaleureux et des disciples
aussi nombreux qu'en Allemagne. Ses or¬
ganisations groupaient des centaines d« mil¬
le die cotisants. Les syndicats, tout en re¬
présentant une organisation qui se trouvait
en dehors dui parlementarisme, marchait
derrière la Social-démocratie avec ses
deux millions et demi d'adhérents. De mê¬
me, les coopératives, avec leurs milliers
do "coopêrâleurs, donnaient leur appui à
cette organisation vraiment colossale. Mais
oui, elle Hîait colossale, mais dans son vou¬
loir de personnifier le « colossal », elle est
devenue pour le» gouvernants dies Etats ger¬
maniques, pomme pour les moineaux, le
bonhomme au milieu d'un Champ de blé-
Mer par là son effort méthodique pioux

l'éducation du peuple, ses journaux, se* re¬
vues, ses conférences périodiques, ses uni¬
versités, serait unie naïveté. Mais cet effort
éducatif manquait de profondeur, et, n'é¬
tait pas véritablement socialiste et révolu¬
tionnaire.

convictions. Nous nous arrêterons là car
d'ici peu, nous pourrons donner aux lecteurs
un tableau détaillé!,de notre mouvement là-
bas pendant la guérite, et depuis la révolu¬
tion de 1918.
Quand ces 'lignes paraîtront, la situation

peut-être sera changée ; car la transforma¬
tion sociale, profond® que nous attendions îm

en voie de réalisation. Patientons, ayons
confiance dans ce peuple aux gestes lents,
alourdis par un siècle d'éducation prussia-
nisée, mais d'un cœur cordial et d'une mo¬
ralité robuste.
En avant, les frères de là-bas !

TCHEKOW.

Nous avons dit plus haut que l'effort édu¬
catif qui pouvait sembler profond au pre
tuier abord et capable même d'opérer une
transformation sociale sans violence, n'était
pas, en réalité, d'une grande portée. On ou¬
bliait de tenir compte des équivoques mani¬
festes qu'il comportait, bien qu'ils fussent
signalés par la grande voix de Tcberctheî-
solf, de Nietzche, de Kropotkine, de Donne-
la, Nieuwenhuis et autres. L'antimilitarisme
par exemple,n'était pour la Social-démocratie
et pour ses éducateurs qu'un moyen électoral
et rien d'autre. Aucun d'eux, sauf Rosa
Luxembourg et quelques autres, ne désa-
vouaient la défense national© capitaliste. Ho
en était de même sur le terrain socialiste :
la transformation sociale, l'expropriation des
•propriétés privées, ont été interprétées d'u¬
ne manière non moins équivoque. L© révi¬
sionnisme de Rernstein et- autre Kautsky (soi-
disant révolutionnaires), a fleuri en Allema¬
gne aussi joyeusement que fleurissait en
France le jardin de Bérénice d® Barrés-
Là-bas, il y avait trop de méthode, et ici

pas assez. On croyait aux hommes, on a
donné des idoles au .peuple, on n'a formé ni
son caractère, ni sa faculté de raisonner. I/à,
je parle de la majorité des prolétaires al! î-
•mands. Ils étaient instruits, mais non éthi¬
ques, Le ncuple était bon et sentimental,
mais sa bonté manquait d'universalité, elle
était localisée et limitée. Il était fraternel
et accueillant, beaucoup plus par raiso-n que
par sentiment. Ce n'était pas sa faut©, mais
ïa faute de ses idoles, ô combien méprisa¬
bles, qui ont développé trop le cerveau,
mais pas assez le cœur.

Les anarchistes et les syndicalistes révolu¬
tionnaires formaient un noyau très vivant,
agissant, donnant une autre orientation d'in¬
dividualités fortes et de lutteurs courageux.
Je ne ferai pas l'apologie de leur conduite
.pendant la guerre, lis furent méconnus eu
plutôt inconnus pour des raisons non
avouées de 1« presse même socialiste d» l'En¬
tente. On n'en paria pas beaucoup, même pas
du tout pendant la guerre. On en vint à •)>.:-
^hlier les I.andauer, les Rater, les 'Rockers, et
j'en oublie (excusez-moi, mes chers camara¬
des allemands), qui ont pourtant courageuse-
ruent lutté et même ont succombé pour leurs

te mouvement anarchiste
Le mouvement anarchiste n'a eu, en Alle¬

magne, avant la guerre, que peu d'impor¬
tance en face de la formidable prépondé¬
rance de la sociale-démocratie, c'est-à-dire
du réfomiiijismie ou socialisme jaune. Ses par¬
tisans étaient, quoique animiéis d'un bel es¬
prit de révolte, trop peu nombreux pour
pouvoir exercer une influence quelconque.
Au cours de la guerre et .pendant la révolu¬
tion qui l'a suivie, il a perdu quelques-uns
de ses meilleurs militants, comme Gustave
Landauer, lâchement assassiné par la solda¬
tesque contre-révolutionn-oine lors des évé¬
nements sanglants de Munich, et Erich
Muhsam, condamné à de longues armées de
forteresse, a la suite des mêmes événe¬
ments. D'autres sont, morts pendant la guer¬
re,^ fauchés par la grande saignée, o.u tom¬bes à l'arrière, victimes de la misère et de
soin cortège de maladies.
Néanmoins, malgré ces pertes douloureu¬

ses, le mouvement anarchiste tend à renaî¬
tre dans ce pays, malgré toutes les entraves
que le gouvernement lui oppose. Déjà, de
nombreux groupes sie sont formés dans plu¬
sieurs villes, notamment à Berlin, Dort-
mund, Hamborn, Dresde, Hambourg, Brè¬
me, Gelsenkirchen, dans le Hanovre, etc.,
qui se réunissent régulièrement en organi¬
sant des causeries-conférences où, en de-
tors des questions doctrinaires, on étudie,
à la lumière de la conception anarctoque,les événements qui se déroulent à l'heure
actuelle dans l'Europe en -voie d'enfante¬
ment d'une société nouvelle.
Dans le mouvement existant actuellement

en Allemagne, la tendance communiste do¬
mine. Elte possède les deux organes • Der
freie Arbeiter et Der Syndikalist, dont l'un
est à comparer à notre Libertaire et l'autre
à la Vie Ouvrière. Il y a quelque temps, les
anarchistes individualistes essayaient de fai¬
re paraître un organe die leur tendance :
Der individualische Anarohist, mais il a
dû cesser sa publication.
Pour lutter contre la vie chère, nos cama¬

rades allemands ont essayé de déclencher
une grève clés- locataires, mais le mouve¬
ment, n'ayant pas pris l'ampleur désirable,n'a pas réussi. L'idée sera reprise dès que
la situation paraîtra plus favoralde. Ils pré¬conisent également le refus de payer des
impôts et contributions. Mais le gouverne»
HteQ-l prend dès maintenant ses mesures en
élaborant une loi obligeant l'employeur àdéduire -le montant dies contributions du sa¬
laire de l'ouvrier et de le verser directement
à l'Etat. Il a fallu des- » socialistes „ au
pouvoir pour trouver et pour tenter l'appli¬cation d'un pareil système.
Quant à la répression gouvernementale,elle ne reste pas inactive. Le 3 -février der¬

nier on a arrêté, à cause oie leur propagande
pour notre idéal, nos amis Fritz Kaler et
Rudolf Rocker.
■C'est beau, le socialisme de gouvernement!

Amnistie ! Amnistie !
Qu'il est long à venir leur geste de libé¬

ration ! Que leur haine est tenace et quels
ressentiments ils ont contre le peuple qui
lutte, -et -contre ses apôtres de justice et de
liberté.
Vraiment on a peine à croire que cela est

possible que des hommes soient enfermés
si longtemps pour une pensée, pour un geste
partant du cœur, de la conscience, pour une
parole, un écrit dont ïa for-ce est donnée
par un idéal de fraternité, d'humanité, ou
du ressentiment causé par tes crimes sans
nom dont les coupables eux-mêmes seraient
honteux, si leur conscience particulière die
dirigeants n'était atrojphiée et sèche à toute
sensibilité, vide de toute grandeur.
Qu'ont-ils fait ? Quel est leur crime à tous

ces emprisonnés, à tous ces exilés qu'w
leur refuse le geste qui les rendrait à la
vie, à la liberté, à. leur famille.
Enfin, ce n'est pas vrai, ce n'est ni un

'crime, ni une monstruosité le fait d'avoir
un cœur ardent, d'aimer les hommes, qu'ils,
soient d'Allemagne ou de France, de souf¬
frir de la .souffrance des autres, et de con¬
sidérer comme un devoir ce qui pourrait
•soulager les peuples.
Raison d'Etat, raison capitaliste, cœur de

jouisseur, de tyrari. Mais cela n'a qu'un
temps, cela a des limites, limites bien pro¬
ches quelquefois, l'arbitraire, l'autorité ne
peuvent diurer éternellement, et le populaire
moins perverti, moins souillé1, peut entre¬
voir quelque .jour la lumière.
Alfans, là-haut, tes dieux, vous êtes fils

des'bandits de 89, et vous aimez les citer
dans vos écoles, vos discours. C'étaient des
hommes, ceux-là, qui ne reculèrent devant
rien pour faire triompher leur idéal de fra¬
ternité. Par leur force, par leur volonté,
vous êtes les maîtres maintenant; on vous
écoute, et vous la modelez bien à votre
guise, .cette pâte molle qu'est votre peuple.
Ne croyez-vous pas que vous alliez exa¬

gérer ? que sa souffrance a des limites ?
et que, peut-être, à force de fouailler son
corps, vous allez trouver ce que vous sem-
blez chercher.
Et nuis, ils sont fils naturels, eux, de vos

pères révolutionnaires, les Cottin, Marty,
Barbé, les Lecpin, lès -marins de la mer
Noire, les mutins de 1917 et tous les autres,
les déserteurs, les insoumis, tous, ceux dont
le sang est chaud et qui vibrent à l'amour.
C'est la force consciente d'un peuple que

Ces hommes, les mercahtis. pour qui vous
n'avez que douceurs, riorvfecmt. que la pour¬
riture.

Allez-y, allez, jete-z du leste, tout le leste
que vous avez,.
Demain, regardez les yeux ardents, pen¬

sez aux ventres plats, regardez-nous pleins
de foi, d'espérance, de mysticisme ; demain,
ce peuple "que vous flagellez en vous jouant,
sera l'artisan de la justice supérieure, hu¬
maine, -contre laquelle nous ne pouvons aller
impunément, et alors, h son tour, notrp
cœur pourra n'être que de pierre.

F. LARAPIDIE,

CENTIMES

PROPOS D'OR PAIISAH

Quatre sous. Tel sera maintenant le prix
du LIBERTAIRE. Ainsi en a décidé le
GROUPE DES AMIS DU « LIBERTAIRE »,
à sa réunion de dimanche dernier,

i Des différents moyens envisagés, nous
! n'avons retenu que celui-là, espérant que
les camarades ne rechigneront pas à payer
un sou de plus leur journal de propagande.
Un sou de plus, au prix où est toute chose,
ce n'est pas énorme et ne pourra-guère gre¬
ver davantage le budget de nos amis.
Donc, à partir de ce numéro, le prix du

journal sera de 20 CENTIMES et le mon¬
tant de l'abonnement porté à 10 fr. pour un
an, 5 fr. pour six mois, pour la France ;
12 fr. pour un an et 6 fr. pour six mois
pour l'extérieur.

>-•♦«»-<

LES MEETINGS

Le Comité de Défense des Marins avait
organisé samedi, ru® Grahge-aux-Beîles, un
meeting en faveur de l'amnistie, -dies Ma¬
rins de la Mer Noire, et de lia paix avec
la Russie.

Nos correspondants sont priés d'écrire
très lisiblement. Nous perdons un temps
précieux à déchiffrer des épîtres le plus
souvent illisibles. Que les copains en tien-
ment compte

Nous avons pu nous rendre oampte, unefois de plus, combien, la. classe ouvrière est
indignée des procédés ignobles ou criminels
qu'emploient les gouvernante, pour us main¬
tenir à la -hauteur de la tâche- exigée par
les capitalistes.
Et, à chaque, instant, on sentait sour¬

dre des colères, se développer des énergies.
Suivant avidement la paro-le de l'orateur,
chaque assistant reflétait, non plus un dé¬
sir. «liais une volonté impatiente d'œuvirer
enfin à l'acte de rénovation que sera la
Révolution.
H. Barbusse, top loin pour être à cetflB

réunion, nouis dit, dans une lettre, la tkP
cessitô de l'action énergique, et apporte l'ap¬
pui de LA. R. A. C. et de Clarté. Coen dé-
montra que tous les traités, sont dtes chif¬
fons de papier pour les gouvernants, lors¬
que cela leur est nécessaire. Il indigna la
salle en indiquant que les propositions fai¬
tes par la France, .ratifiées et signées à
la convention de la Haye, avaient été vio¬
lées par la France elle-même. Rousset, sur
les bagnes ; Sirolla réclamant à la classe
ouvrière de l'énergie ; Rappoiport, contre la

r'x des riches, des bourgeois-, mais pourpatrie harmonieuse des peuples libres ;
Carré, réclamant la liberté pour se® frères-,
les marins, qui souffrent du plus beau clies
gcgte.3 que devrait faire un soldait : refu¬
ser de tuer et Piooh et Lacoste, tous ont
pu voir les frémissements de datte salle
arcliibondlée et en sentir les vofontés.
Pas d'ordre du jour, il n'était pas né-

ces aire. Les résolutions sont gravées dans
tes cœur» et on y repensera- bientôt, mes¬
sieurs tes bourgeois.

tyndicolijDie nnotre
Nous eûmes il y et un mois environ la

grève ides vignerons du Médoc. /
Les vignerons du Médoc .sont des

paysans sans terre, des paysans qui tra¬
vaillent la terre des châtelains aux clos
renommés. Le principal centre de l'agi¬
tation était Margaux. Le château Mar-
gaux est le deuxième cru? du Médoc, le
.château LaffHte étant le premier.

Les revendications de ces paysans :
Journaliers, gens à gages, prix fait-e-urs
n'étaient certes .pas excessives, un -sim¬
ple relèvement de salaires, la bouteille
de vin quotidienne, rien de menaçant
en somme pour la sécurité des proprié¬
taires'richissimes. Un seul point d'in¬
téressant les viticulteurs sont syndiqués,
ils eonniaiissenit la valeur de la grève,
s'ils s'engagent dans cette voie, l'avenir
est à eux.

Aujourd'hui nous sommes en présen¬
ce d'un mouvement de plus d'envergu¬
re dans le Bais-Adour, département des
Landes. Le centre die l'agitation qui
■rayonne isur une trentaine de commu¬
nes est Dax. Ce ne sont plus des journa¬
liers qui sont en grève mais des mé¬
tayers et .ces métayers revendiquent
des 'conditions imeiilleures de partage.,
car les propriétaires vous vous én. dou¬
tiez bien un -peu camarades, sont des
partageux et des pires.

Le colonnage ou métayage vieille for¬
me d'exploitation en usage en beaucoup
d'endroits — et cela de temps immémo¬
rial — comporte le partage à mtoitié
fruits, moitié des céréales, du vin, du
croît du bétail après avoir mis de côté
les semences, les abonnements, pour lie
charron, le'vétérinaire payables en na¬
ture. Donner la moitié des récoltes â
l'oisif c'est déjà beaucoup trop, mais.il
y a encore plus mal. Ilya les vieilles
redevances féodales, survivances du bon
vieux temps. Ainsi pour ta contrée qut
nous occupe je vais en énumérer quel-
ques-unes; ce sera édifiant :
Dans .la semaine de. Noël — fichu ca¬

deau — 1e métayer apporte à .son maî¬
tre un demi-cochon, deux oies grasses,
deux paires de poulets, deux paires de
chapons, deux douzaines d'œufs, etc...
un balai. Le maître, en outre, a droit
à faire exécuter à son -métayer gratis
pro deo, des travaux de répara.lion, le9
corvées.d'anlian — on cite un proprié¬
taire qui exigeait de ses métayers 9C
jours de prestation.

Un esprit nouveau souffle parmi tes
paysans landais. Déjà ceux du Maren-
sin et du Boni avaient il y a une dizaine
d'années, devancé leurs camarades du
Bas-Adour. Là c'était la forêt immense,
les pinaldas pissant la résine source d'é;
normes richesses pour les grands pro¬
priétaires fonciers mais permettant à
peine aux ouvriers de manger le pain
de seigle et la bouillie de maïs la cru-
cliade analogue à la polenta italienne.
Le syndicalisme paysan changea cet état
de choses. Une fois groupés les paysans
exigèrent au lieu du quart, la moitié de
la résine et comme les patrons faisaient
la sourde oreffiet, ils usèrent de l'action
directe alors en honneur dans les mi¬
lieux confédéraux, ils mirent les pieds
dans 1e plat et ma foi la vaisselle fut
un peu détérierée.
Ne croyez pas, camarades, q-ue je par¬

le allégoriquement. La vaisselle, c'est
les pots en terre qui, placés au bas des
arbres, en dessous'des incisions, reçoi¬
vent la résine qui coule. Ces pots furent
brisés par les grévistes. Des syndiqués
furent poursuivis, conduits à Mo-nt-de-
Marsan, menottes aux mains, mais le.
sabotage de la vaisselle donna la victoi¬
re -aux résiniers les propriétaires durent
accepter leurs conditions.
A leur tour les métayers du Bas

Adour semblent vouloir agir avec éner¬
gie. Le maïs est menacé de réquisition,
le prix de la réquisition est de 73 franc»
l'hectolitre, tandis que, vendu libre¬
ment, le maïs atteint cent francs. En
bon patriotes, MM. les propriétaires ex¬
pédiaient le leur à ce prix, ne laissant
à la réquisition que celui -des métayers.
Mais ceux-ci veillaient au grain, ils

empêchèrent dans les diverses gares la
départ des wagons de maïs. Le vendre-
-4i 20 février, des grandes manifesta¬
tions -eurent lieu à Sajint-Vincent-d-e-Ty-
riosse, à »SairïLGarmiain-de-Marenne, 'à
Rivière, è'Mées, à Saubriges. Un éten¬
dard sur lequel avait été dessiné la
'« bête aux .jambons .», symbole des re¬
devances abhorrées, ralliait les troupes
syndicalistes.
Les bourgeois ruraux prirent peur. Ils

firent marcher les huissiers pour don¬
ner congé aux métayers syndiqués. A
leur appel le gouvernement envoya des
soldats comme dans les grèves indus¬
trielles. Les fantassins du 18e et du -49°
et les cavaliers du 10* hussards arrivè¬
rent sur les lieux.
Il m'est certainement impossible de

dire ce qui résultera de cet important
mouvement agraire. J'en augure cepen-.
dans que le vieux sang des Bagaudes et
des Jacques bout encore clans tes veines
paysannes. Ce mouvement, vient après
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Le fFionpe de flonje
Tout arrive. Devamt les événements qui

se déroulent dans le monde entier, les puis¬
sants dui four cherchent à souder plus étroi¬
tement encore les liens qui les unissent,
pour faire face au danger qui se dresse
devajtt eux..
Toutes les petites querelles de boutiques

diverses. disparaissent. Est-ce qu^ cela
compte-. la diversité de vue du franc-maçon
ou du clérical, quand à ces deux types dif¬
férents, appartenant à la bourgoisie para¬
sitaire.. sff montrent les. exigences des ex-
plaités ?
Lp, franc-m,açon se rappelle que l'unique

clef de voûte de la société qui lui permet
de fouir en fainéant-, est la croyance du
peuple en un être suprême. -Et qui donc
mieux que l'Eglise, est capable de prendre
les consciences des enfants et de coucher
les hommes sous la peur de châtiments ex¬
térieurs à la vie ■

Qui donc est capable. autre que l'Eglise,
Javoir cette immense fortune, dirigée par
une unité. de pensée pour créer dans' les
peuples l'ignorance nécessaire aux croyan¬
ces absurdes ?
Les dirigeants, vendus aux puissancesde l'or, celles-ci leur imposent la reprise desrelations avec le Vatican.
Ctât fait. La République française, qui

sous l'influence des radicaux francs-ma¬
çons avait rompu toutes relations officiel¬les avec le monument d'ignominies que re¬présente' l'Eglise romaine depuis des siècles,
ces même.x radicaux, toujours francs-ma¬
çons. mais combien peu radicaux, décident
la reprise.
Et le peuple laisse faire... Il laisse tou¬

jours faire, le peuple, tant qu'il n'a pas une
conscience exacte de ce qu'on lui fait su¬bir ! Mais s'il n'a pas cette conscience,n'est-ce pa„ la faute à tous ceux qui, sa¬chant les épouvantables désastres causés
par la foi ignare du catholicisme régnant
en maître, n'ont pas su inspirer au peuplecette conscience ? On n'a pas voulu créer
dans la pensée prolétarienne le dégoût né¬cessaire (exagération voulue) que lui ins¬
piraient les esclaves de Rome et de cette tropfameuse société des Jésuites. Faudra-t-il re¬
prendre les écrits f]e Paul Bert ?
Faudra-t-il à une rénovation du clérica¬

lisme répondre par de nouvelles éditions des
rnœurs et coutumes de la religion à traversles âges ?
Fa-udra-t-il répandre par millions, les bro¬chures ; la peste religieuse et celle si bientaitR de notre ami Sébastien Faure : LesCrimes de Dieu !
L(f reprise des relations avec le Vatican

sous le règne du Baron Millerand. l'ex-avo¬
cat des milliard, des congrégations. Ah !oui tout arrive •'
Pour nous qui savons la triste mentalitédes politiciens, arrivistes,de toutes couleurs,caméléons d'idées, changeant de penséesplus que chemises, personnages scepti¬

ques, négateurs absolus dans l'amélioration
humaine, cec étres qui prennent la niasse
comme tout le monde prend n'importe quelanimal et l'exploite, sans savoir, sans vou¬loir connaître tes souffi>ances des déshéri¬
tés cela ne nous surprend pas:
Après une tâte de mort régnant sur lesfoules avec une seule peilsée : Je fais la.

guerre ; symbolisme absolu d'un cadavre
créant de plus en plus la mort ; un oiseau de
proie comme le baron Millerand aidé des
divins Daudet ne peut prendre comme de•-
vise que : J'abrulis le peuple !
La reprise des relqtions de la République

avec le Vatican, c'est le commencement de
la chaîne des réaction, qu'on essaie de
nouer autour du peuple en voie de révolu¬tion. Les bons prêtres chrétiens, prêcheursde guerreq mais qui surent, le plus grand
nombre d'entre eux. s'abrite,. dans les hô¬
pitaux, pour essayer de. faire le rachat des
âmes des réfractaires a leurs inepties, sont
mobilisés partout pour entreprendre duhaut de leurs chaires, les prédications con¬
tre ies ouvriers coupables de vouloir vivre.
Et nous laisserons faire. et nous ne crie¬

rons pas à ce peuple _• a Vois l'ignominiedans lequel on .veut ta plonger. Sache quesi tu nq résistes pas à l'infiltmtion le,nte d'a¬
bord, mais soutenue} tu te réveilleras un
four, avec devant toi, pour toi ou tes fils
les horreurs des bûchers de la très sainte
inquisition !
Déjà, sans te le dire, une nouvelle croi¬

sade est entreprise. sons l'égide de Rome.
Ce n'est plus au nom de Dieu le veut qu'onte conduit à Jérusalem et en Orient, mais
si le mot n'est pas lç môme, l'acte existe,
tu le paierade la vie de tes fils qu'on ex¬
pédie là-bas, tu paieras de tes sueurs les
armes qu'on y transporte pour tuer sous
l'inspiration de ceux qui représenter ce¬
lui qui a dit : tu ne toeiiiae pas ! Tu paieras>
de ton salaire les impôts déjà fort lourds,qui le seront encore beaucoup plus, pour
que triomphe sur terre la politique papaledu radical ensoutanê Millerand.

FLOTTER.

SAMEDI 27 MARS, A 8 H. 30
Salle de la Bellevilloiso, 23, rue Boyer

(Métro : Martin-Nàdaud)

SOIRÉE "ARTISTIQUE

ROINT de vue

Pour lu Souveraineté du M!
La vie chère qui menace de nous

ramener a une dizaine de siècles en ar¬
rière, aux temps moyennageux où, sur
les campagnes dévastées par les guerres
féodales, les serfs errants se ' susten¬
taient de racines et mouraient d'atro¬
ces maladies, apparaît bien plus com¬
me un système gouvernemental que1
comme un phénomène accidentel appe¬
lé à disparaître.
Il est de fait que la lutte contre la

vie chère n'a jamais existé sérieuse¬
ment et qu'elle ne semble pas devoir
être entreprise sincèrement ni par les
Pouvoirs publics ni par les organisa¬
tions ouvrières.
Laissons les Pouvoirs publics,laissons

l'Etat, qui peut, on le soupçonne, pour¬
suivre un plan de famine, prolongement
naturel du plan de massacre dont le ter¬
me arriva trop tôt, et tenons-nous en
au côté ouvrier.

Les grandes corporations qui détien¬
nent une parcelle de la puissance socia¬
le et seraient en mesure d'influencer la
marche des choses, ne font pas un mou¬
vement, pas un geste, qui se puisse
interpréter comme tendant à l'abaisse¬
ment du prix de la vie.
Toutes les revendications, à quelques

exceptions près, se fondent sur des aug¬
mentations de salaire. Et comme la loi
d'incidence régissant l'économie socia¬
le se manifeste à tout moment, il. arri¬
ve obligatoirement : 1° que les corpora¬
tions qui ont obtenu gain de cause,
c'est-à-dire l'élévation de salaire, ne
tardent pas à perdre sur-le-champ de la
consommation ce qu'elles ont obtenu
sur le terrain de la production et n'ont
en fin de compte que l'illusion d'échap¬
per momentanément à l'implacable loi
d'airain ; 2° que les corporations fai¬
bles où les catégories isooâales telles
cjue les employés et les techniciens dont
les moyens d'action collective sont nuls,
souffrent de la médiocrité d'appointe¬
ments qui s'éloignent sans cesse da¬
vantage du minimum nécessaire.

De là des antagonismes funestes en¬
tre corporations et individus qui de¬
vraient normalement marcher la main
dans la main, qui devraient faire bloc,
se soutenir, s'appuyer mutuellement,
coordonner leurs efforts et s'inspirer
d'une idée commune, cette idée ne se¬
rait-elle que la lutté contre le système
gouvernemental de la vie chère.

, Lorsque les cheniinpts remportent sur
le capitalisme ferroviaire une victoire
que ce dernier monnaye aussitôt, et
parfois même anticipativement, au dé¬
triment des voyageurs et des consom¬
mateurs ; quand les employés des mé¬
tros ou des omnibus bénéficient de mai¬
gres 'augmentations que les patrons tra¬
duisent, incontinent, en augmentations
formidables des prix de trajets, — (et
ce qui est vrai dans ces deux cas, l'est
dans la généralité) — qui ne se rend
compte que les corporations sont du¬
pes et que la grande masse est victi¬
me ? Qui ne voit que les puissances ca¬
pitalistes ne font que renforcer leur pro¬
fit par une façon d'escroquerie d'autant
plus dangereuse que la classe ouvrière,
dans son inconscience corporatiste, en
paraît la complice intéressée ? Qui ne
voit enfin que le jugement simpliste des
individus pris dans l'infernal engrena¬
ge de la vie chère et sensibles aux men¬

songes de la presse stipendiée, accuse¬
ra l'insatiable appétit des ouvriers en¬
régimentés dans leurs syndicats 1
Voilà justement le résultat moral

que, dans sa grosse malice anthropo¬
phage, le capitalisme recherche. — Di¬
viser les masses opprimées et spoliées ;
— susciter et entretenir des antagonis¬
mes, des envies, des haines d'esclaves
à esclaves ;

les manifestations qu'occasionna, dans
je iMidi, la mévente, des vins et que fi¬
nit tragiquement la fusillade de Narbon¬
ne ; il vient aussi après les émeutes de
Champagne. .Mais le mouvement du Mi¬
di était peu clair, submergé de confu-
sionaisme dirigé par des propriétaires.
En Champagne, c'était deux^ départe¬
ments aux prises, de9 intérêts d'une
même catégorie de producteurs se heur¬
tant pour une délimitation de crus. -Dans
Iles Landes, la situation me paraît diffé¬
rente ; c'est bien la guerre de classe, la
guerre éternelle du pauvre contre le ri-
plie qui ne finira que quand jouera le
■balai, ce balai symbolique que vous ap¬
portez à vos maîtres.

Camarades landais, avec tant d'autres
bonnes choses, la semaine de Noël, vous
les garderez ces oies, ces poulets, ces
chapons, ainsi que là moitié de porc et

■ vous garderez aussi vos balais pour ba¬
layer vos maîtres.

Jacquou LE CROQUANT.
g î?# S? S?S? S??? f? J? î? ï? g

Amis, abonnezavous
Faites-nous des abonnés

L'ARGENT
—. .

On a trouvé aiu cours d'une perquisition,
chez M. Midol, une somme d'argent assez
importante.
Le sempiternel : « D'où vient l'angent ? »

a été encore posé par les journalistes à
la solde du grand câpitaisme, lesquels do¬
mestiques ne manient leur plume que pour
défendre l'argent produit du vol, du dol, de
l'exploitaiou d'autrui.
Point n'est 'besoin, poiur les requins de

la banque, eje l'industrie, du comptoir et de
.'la propriété die se demander d'où vient l'ar¬
gent : en effet, c'est siu, c'est connu.
Mais un ouvrier qui est en possession

d'une somme « assez importante » (terme
vague, imprécis comme il sied aux tartuffes
modernes) cela ne peut- âtre admis.
Entendene-Tuous. Si l'ouvrier possesseur

est un « honnête ouvrier », bien docile, bien
soumis, personne rie demandera d'où vient
J'argent.
Mais si c'est d'un militant xéyoîfutiQimai-

re qu'il est question, alors Basile, dans le
but de le perdre aux veux de se& camara¬
des, insinue la calomnie.
Ijjiidol a dles sous, donc il est payé pour

sa propagande !
Remarquons qu'il n'est nuWemarit besoin

d'avoir de l'argent pour, étant militant ré¬
volutionnaire,. être qualifié payé, de ven¬
du. C'est un « argument » proiportiouné à
la mentalité de qui l'émet et qui ne prouve
qu'une chaste, 'l'irréfutabilité die l'acte com-
mis, de Sa pensée émifee.
C'est idiot, parce quç l'on peut toujours

retourner le/nême boniment à qui l'envoie.
Ce qui serait (Tune vérité pure pour les
journalistes !
Clemenceau, lui-même, au temps de Pa¬

nama et die Cornélius Hertz ; Zola et tant
■d'autres, ont, eux aussi, été traités com¬
me du poisson pourri par leurs adversai¬
res.

Vendue ! Payés ! Ah ! Ttrotski, Lénine ne
sont pas les premiers diffamés ! a Boches,
vendus .aux Boches ».

Aujourd'hui, u'eist Midol qui prend.
Car, à n'en pas douter, «Ion argent lui

vient des « Bâches », à moins que ça ne
soit dea Bolcheviks.
Malgré le sujet, essayons de parler sérieu¬

sement.

s Midol a touché dé l'argent, où des Alle-
s ma.nds, ou des Russes. Si c'est du côté
I -allemand que v-iient l'argent, il nieras est, très
facile die. savoir à quel genre d'Allemands
appartiennent ceux qui ont fourni des fonda
à Midol, ©n posant cette simple question :

1 Quels sont, panmi les nations, les) gens
qui ont intérêt >à voir et à susciter une si¬
tuation) réyolutifiinnaira partout où cela est
possible ?
Ce sont les' faits gui vont répondre.
Pouiri étrangler ta Commune de 1871,

'/biers deimianid'a à son Jfâmfolable, Bis-
«narok, 3e lui rendre des prisonnières. Ce queJe vieux .Chancelier lui accorda de suite.
Après l'armistice de novembre 1918, les

capitalistes bavarois et saxons, menacés par
les irévO'hi'tioimaireis spartaiciens, implorè¬
rent l'Entente de tour envoyer des troupes.
Ce qui fuit fait immédiatement.
La mêmejchose se passa en Hongrie, pour

étouffer là" J république soviétique. Et l'en¬
tente, ouverte ou tacite de tous les capita¬
lisme du monde entier contre la Russie bol-
chevisite 1 L'argent,, les engins, die guerre, '
les vivres envoyés aux généraux et amiraux
tearist.es pour assassiner la jeune républi¬
que, sont autant de faits qui, montrent
qu'aucun gouvernement, aucun capitalisme
ne peut, ni ne veut .soutenir une œuvre
révolutionnaire sur n'importe quelle par¬
tie du globe, mais, qu'au contrainte, ilc, sou¬
tiennent et très1 togiqiternent, tous les impé-
r;alismes. touîes lès réactions, partout où
ces institutions sont menacées.

Je viens d'écrire, très logiquement. Mais
on m'accordera que gi je trouve, légitime et
logique Ha. politique d'eptr'aide des capi¬
talisâtes, je trouve non moins logique et lé¬
gitime à» politique d'entir'aidle dés révolu¬
tionnaires.
Si donc Midol ou d'autres avaient reçu

de l'argent allemand, ça ne pourrait être
que de la part, des révolutionnaires alle¬
mands et alors, il n'y aurait ni acheteurs,
ni vendus, mais simplement entir'aid© pour
une œuvre commune.

Observons que daims les dieux cas : capi¬
talisme, révolution, le point de vue natio¬
nalisme n'existe pas. Les capitalismeis me
l'emploient, que pour mieux tromper et te¬
nir sous leur joug le prolétariat.

Si l'argent que l'on dit avoir trouvé chez
MklOl provenait des Bolchevisfes, ce serait
■aussi naturel que l'envoi d'argent par les
gouvernements français et autres aux Ivolt-
cihak et autres Danikine.
Est-ce à dire' qu'il ne peut y avoir dles

venduis. des traîtres parmi les militants ré-
(voMiotiïnaiires ?

H'éàas ! non, et encore qu'heursusement
ils ne pullulent pas, nous ne pouvons pas
dire qu'il n'y en a pas.
Mais ces renégats, ces traîtres n'ont pasà aller à Berlin loucher leurs trente deniers,

tes succursales du capitalisme mondial exis¬
tant partout, ils touchent chez eux.
Et caux-là, loin d'être insultés, diffamés

par la pirtesse à tout faire du capitalisme
seront encensé;., flagornés et qualifiés d'élé¬
ments sages.
L'imbéc-îW « D'où vient l'argent ? p ne

se poseura_ pas pour eux, évidemment.
Midol n'est pas de ceux-là, au contraire,

et c'est la seule raison pour laquelle on a
esûavé de le aalir, ce qui est tout à son
iicnrieuir.
I! est avec nous, avec ceux qui veulent

ila fui du règne de l'argent, cause de toutes
les saletés, de toutes les ignominies, de
tous les crimes,

V. LOQUIER.

POUR OUE VIVE « LE LIBERTAIRE »
Concours certain de Mmes :

Suizy, DiRëGA — Jane JANVIER
LA FREYTTA — Racbel LE NOËL

LES MEDINA
comédiens espagnols, dans leur répertoire

Allocution par Georges PIOGH

BELLANGiER, dans son répertoire
Charles D'AVJRAY, dans ses oeuvres

Le célèbre chanteur napolitain NOVELLY
dans ses créations

— S'opposer par tous les moyens à
ce que les intérêts matériels communs
se comprennent, s'unissent
— Empêcher les efforts de devenir co¬

hérents et les énergies de converger
vers un but unique : ce résultat atteint,
la classe capitaliste peut se flatter, non
sans une apparence de raison, d'avoir
assuré ses « biens » contre tous risques
d'expropriation.

dirai plus, une telle issue est tout à fait
incertaine, d'estime, et j'en demande
bien pardon à mes camarades qu'anime
encore un mysticisme hors de saison,
— j'estime que c'est berner démagogi-
quement les masses que de leur faire
entrevoir une révolution fatale, à bref
délai.
Laissons donc cette démagogie aux

politiciens du marxisme intégral qui en
vivent, Ne chargeons pas no's conscien¬
ces d'un aussi criminel mensonge. Ex¬
pliquons la situation et efforçons-nous
de trouver, hors des anciennes formu¬
les à base de. coups de force ou de
chambardement, la solution possible,,
la solution rationnelle des graves pro¬
blèmes que pose la situation.

A mon point de vue, il est indispen¬
sable qu'une unité morale se fasse au
sein des telasses laborieuses. C'est la
condition première d'une transforma¬
tion sociale.

La CL G. T. prétend avoir (réalisé
cette condition. Ce n'est pas vrai. Les
faits prouvent1 iq(ue leg egioïsmes cor¬
poratifs sont encore tout puissants et
que l'idée supérieure de solidarité so¬
ciale n'y est rien moins qu'en honneur?

11 faut à tout prix démanteler les mu¬
railles de Chine qui s'interposent entre
les différents corps de métiers, entre les
diverses fédérations, et entre l'organis¬
me collectif qu'est la C. G. T. — dont
l'idéal diminué paraît être de consti¬
tuer un Etat dans l'Etat — et la masse
du peuple.

Je me place ici dans la double hy¬
pothèse que le mouvement syndical re¬
présente un facteur social d'élite, tan¬
dis que la masse « inorganisée », est îe
réceptacle de tous les sentiments mi-
Sonéistes et la proie vibrante des « fai¬
seurs d'opinion publique » intéressés à
la conservation 'des vieux privilèges.
Cette hypothèse admise, il faut recon¬
naître la nécessité urgente d'une action
de l'élite ouvrière sur la masse, afin
d'amener celle-ci à la compréhension
logique qui précède toujours l'élan de
sympathie,
Un puissant effort social d'éducation

doit donc être entrepris. Cet effort sous-
entend, de la part des militants et des
organisations, une netteté d'attitude,
une lucidité de pensée, une droiture et
une fermeté de caractère, en l'absence
desquels il n'y a rien à espérer.

©

Le récent conflit des chemins de fer
nous apporte, dans cet ordre d'idée, de
fpT'é'cieux 'enseignemenfis. 'jLes grahdesfédérations ont tout à gagner à l'affir¬
mation audacieuse de leur but. Si elles
veulent la déchéance du capitalisme,
qu'elles le disent. Si elles se croient -*->
mesure d'assumer la gérance d'un ser¬
vice public ou d'une industrie, qu'elles
le proclament sans crainte. Et qu'elles
îe proclament dans l'intérêt de la col¬
lectivité, bafouée par le capitalisme in-

. capable et impudent.
Il n'est pas douteux que si cette as¬

surance se manifestait avec une volonté
calme et réfléchie, reposant sur des
moyens matériels qu'il nous a été don¬
né d'apprécier, le concours des élé¬
ments techniques ne se ferait pas at¬
tendre.

Appuyé par un fort courant d'opi¬
nion, confiante dans sa capacité techni¬
que et dans sa tenue morale et totale¬
ment rassurée quant au ravitaillement,
qui reste aléatoire sous la gérance des
Compagnies, la Fédération des chemi¬
nots était certaine de franchir le stade
de l'Industrialisation. L'Etat, im¬
puissant au milieu des difficultés quelui créent les tiraillements et les compé¬
titions capitalistes, n'aurait pas été en
mesure de résister à la poussée. Une
révolution partielle se fut accomplie
avant-coureuse de beaucoup d'autres,
car le succès appelle le succès et là où
les cheminots conquièrent le rail, les
mineurs ne peuvent prétendre à moins
que conquérir la mine; le branle est don¬
né ; des brèches successives sont pra¬
tiquées dans l'édifice propriétaire. Une
révolution sans panache et sans dicta¬
ture s'accomplit progressivement parla mainmise- des corporations sur les
métiers, et cette révolution est dura¬
ble parce qu'elle entraîne l'assentiment
dès masses, plus fort que les résistances
patronales et étatistes.

Au point ^llÉvolution technique où
nous sommes parvenus, il n'y a rien de
chimérique à envisager sous cet angle
une transformation sociale.
Les résistances que le Travail rencon¬

trerait dès l'abord donneraient lieu,
sans doute, à une sorte de compromis
entre l'état de choses ancien et l'état
de choses potentiel.
Dans de,s conseils tripartites, il se

pourrait que l'Etat et le Capitalisme
eussent encore une prépondérance
énorme. Un grand progrès social n'en
serait pas moins réalisé. Le Travail,
libéré de l'odieux et humiliant servage
du Salariat capitaliste, ne tarderait pas
à franchir le stade de la nationalisation
pour accéder à la souveraineté totale.

Or, cette souveraineté du Travail,
source de toute morale, garantie supé¬rieure de toute justice, n'est-ce pas la
revendication humaine par excellence
que la philosophie libertaire, çlepuis
Proudhou, n'a cessé de formuler ?

PiHILLON.
y *

h BapjasFoate
Les questions financières ne sont pas de

celles qui nous passionnent le plus. Nous
n'avons pas l'habitude de leur accorder, ici,
une très grande/attention. Cependant, elles
sont si étroitement liées aux événements poli¬
tiques et sociaux ; elles peuvent exercer sur
eux une telle influence, les aggraver, les
transformer et même les déterminer, que nous
ne pouvons nous en désintéressèr-
La banqueroute inéluctable dont frémit

d'avance le monde capitaliste, n'est pas faite
pour nous effrayer ij aui contraire, elle nous
agrée. C'est une solution qui ne peut avoir
que des avantages.
Le fait d'avoir des dettes, n'est désas¬

treux pour un peuple, qu'autant qu'il est
contraint d'en supporter la charge en s'ex-
ténuant à en payer les rentes. Dès qu'il estdécidé à rester insolvable, elles n'ont plusrien de gênant.
La débâcle financière 'de l'Etat français

est un fait d'évidence qui s'impose et que
rien ne peut conjurer. .Quoi qu'on fasse
elle est certaine.

Cette certitude n'est pas ce qui sourit le
plus à nos maîtres. Us voudraient bien se
dérober à la pénible obligation de liquider
une situation vraiment désespérée, mais dont
ils espèrent, malgré tout, garder pour euxtout l'actif, en laissant au compte du peu¬
ple tout le passif.
C'est à quoi s'emploie, de son mieux, en

,ce moment, Sa Compétence Marsal, notre
éminent ministre des Finances, avec l'aide
non désintéressée de tous les journalistes
bourreurs de crânes, qui battent frénétique¬
ment, en faveur de l'emprunt, le rappel de
la main à la, poche.
Il n'est pas douteux que la classe bour¬

geoise et capitaliste est décidée à tout ten¬
ter pour faire porter le poids de la faillite
sur les épaules du peuple. Il importe donc,
'que le peuple ne soit pas moins décidé à
rejeter loin de lui le terrible fardeau dont
on prétend l'accabler. Toute la politique
financière du gouvernement actuel tend, non

pas à empêcher la banqueroute, ce qui est
impossible, mais à la masquer, à la retar¬
der, aussi longtemps que possible, en faisant
avaliser, par le peuple, au moyen des em¬
prunts, le montant total de la dette dont
on lui fera payer, d'autre part les rentes
annuelles, au moyen des impôts écrasants qui
grèveront son présent et son avenir.
Cela, pour éviter aux capitalistes et aux

profiteurs, les ennuis d'une restitution légi¬time, et laisser en leur possession, les gainsscandaleux et criminels qu'ils ont réalisés à
la faveur d'une calamité générale dont ils
furept les auteurs et les bénéficiaires, audétriment du plus, grand nombre qui doit
en supporter le déficit.
La tentative est effrontée autant qu'odieu¬

se. Elle sera vaine. Car, la banqueroute
qui est pour les peuples un commencement
de délivrance, est virtuellement ouverte.
L'Etat a mis en circulation pour 35 milliards
de billets de la Banque de France qui,n'a pour les payer, que trois milliards d'or-
Encore, n'est-ce pas bien certain. Quel quesoit le syndic, bourgeois ou révolutionnaire,
qui présidera à la répartition, cela ne fera
jamais que du 8 %, à peu près.
En réalité, notre billet de cent francs ne

vaut pas plus de huit francs et les Améri¬
cains, les Anglais, les Espagnols et autres
étrangers, sont encore très généreux, pour
ne pas dire téméraires, de l'accepter pour
trente-cinq francs. C'est quatre fois plus qu'il
ne vaut.

_ Si, par la banqueroute, on ramenait îe
billet de cent francs à sa véritable valeur
qui est de huit francs, le change serait im¬
médiatement au pair et le coût de la, vie di¬
minuerait, sinon dans la même proportion,
qui est de cent à huit, c'est-à-dire de onze
douzièmes, mais au moins des trois quarts.Quelle aubaine pour les pauvres gens. Sans
compter que les spéculateurs n'ayant plus àleur disposition les milliards de valeurs fic¬
tives, pour accaparer, comme ils le font,
tous les produits nécessaires à la vie elle
redeviendrait possible.

Ces horribles billets de banque, avec les¬
quels, actuellement, on affame, on rançonne,
on ruine, on pille, les populations, sont les
mêmes qui ont déjà servi à les faire mas¬
sacrer. C'est avec ces milliards de fausse
monnaie, qne l'Etat a payé ses créatures et
ses séides f ses militaires assassins, ses jour¬nalistes corrupteurs; ses mercantis, ses four¬
nisseurs, ses) profiteurs et ses voleur-s. En im
root, toute la bande des patriophages, qui
ont dévoré la France comme une proie, et
qui s'acharnent encore sur les derniers "os de
sa misérable .carcasse, que la banqueroute,
seule, pourra leur faire lâcher.
Encore, n'est-ce là qu'un seul des bons

côtés) de la banqueroute qui, quoi qu'on en
dise, n'a. rien de hideux pour les peuples.
Je suis loin de partager les préventions

que Mirabeau émettait sur la banqueroute,
dans son- discours reproduit approbativement
par M. G. Térv, dans l'Œuvre du 20 février
dernier.
Mirabeau était un bourgeois et M. G- Téry

en est_ un autre. Mirabeau était un faux
révolutionnaire qui pactisait avec la Cour.
M'. G. Téry est un faux libéral qui pactise
avec les capitalistes.
L'opinion ae ces deux messieurs est donc

forcément suspecte.
Je ne pense pas, avec Mirabeau, que labanqueroute est l'impôt le plus inique, puis¬

que, en ce qui nous concerne, et en plusde l'avantage que j'ai déjà signalé, elle nous
débarrasserait, en bloc, d'une dette énorme
de trois cents milliards et, du même coup,d'un impôt annuel de quinze milliards, à
payer pour les rentes. Sans pa<àer des au¬
tres conséquences heureuses qui pourraient
résulter d'un effondrement si opportun.
J'admets, avec M. G. Téry, que si les ri¬

ches souscrivaient à l'emprunt pour la moi¬
tié de leur fortune, — ce dont ils se garde¬
ront bien — ils 'pourraient espérer sauver
l'autre moitié, en retardant la banqueroute f;mais je n'admets pas que les pauvres s'en¬
richiraient en y souscrivant pour la, moindre
obole. L'intérêt 'des pauvres, sinon pour s'en¬
richir, du moins pour ne pas appauvrir da¬
vantage, est certainement de ne pas soute¬
nir l'emprunt, destiné à retarder la banque¬route qui doit les libérer.
D'ailleurs, M. G. Téry ne s'illusionne

pas sur le sort de sa recommandation. Il sait
très bien que les riches ne sont pas assez
intelligents et que les pauvres pas assez stu-
pides pour suivre son conseil. Au fond, il
s'en tgqquç. S'il recommande l'emprunt gpx

uns c.1 aux autres, c'est avec la. même six
cérité et ia même conviction... éclairée, qu'i
mettrait à leur recommander le Jubol ei'Urcdona'i.
Aussi bien, pour les pauvres, "la recom>

mandation. est ridicule. Pour souscrire à
l'emprunt, il ne faut pas être vraiment pau-
vre. Quant à s'enrichir en prêtant de l'ar¬
gent à l'Efgt, à 5 %*en le supposant sol-vable, c est une mauvaise plaisanterie. La
spéculation sur les denrées alimentaires ou les
matières premières à 500 %, est bien plusfrutueuse et bien moins hasardeuse. M. G.
Téry ne l'ignore pas.

Ainsi, quand VŒuvre imprime en carac¬tères gras : 'Pauvres, souscrivez à l'Emprunt
pour vous enrichir, elle fait, non seulement
de la publicité pour le compte du gouver¬
nement et dés capitalistes, mais elle se livre (
en même temps, sciemment et impudemment
au bourrage de crâne le plus inepte-
Cette affirmation de pure imbécillité, n'est

pas, il est vrai, signée de M. G. Téry, maiselle est digne de l'être.
Qu'une réclame aussi idiote, vénale et

mensongère rapporte gros à son auteur, c'est
probable. Ce qui est certain, c'est qu'elle ne
rapportera pas un centime de plus à l'eira-
prunt.

^ Les ^mensonges intéressés des journalistes
n empêcheront pas la débâcle; parce que,quoi qu'on en dise et quoi qu'on fasse, rien
ne peut l'empêcher. Ils la favoriseraient iplu-tôt. En masquant la situation, ils empêchent
d'y remédier et augmentent le désordre et
le gâchis. Et puis, cas, mensonges coûtentcher. Les journalistes ne mentent pas pourrien. Pas plus M- Téry que M. Daudet, ni'
que -M. Hervé.. Cela grève d'autant le bud¬
get et ne peut qu'accélérer la faillite qui,je îe répète, est une bonne affaire peur las
peuples. >
Toutes les heureuses conséquences d'unéi,

banqueroute totale, ne sauraient être envi¬
sagées dans un article ; pas même dans un
volume. J'en ai déjà indiqué deux, ci-des-)
sus. Il en esTcTaiitres :

La principale est certainement l'affaiblis¬
sement du pouvoir central de l'Etat qui,)étant à court d'argent, ne peut plus eÂr-i
cer sa puissance sur ses nombreux agents,.!
qui n'agissent jamais par convictios, mais
par la seule impulsion de l'argent qu^Bareçoivent- '

^ Dès que l'Etat ne peut plus payer, ftjn'est plus obéi ni servi. L'argent est aussi
nécessaire à son existence que le sang estnécessaire à l'existence de notre corps où illjapporte la circulation, l'activité,- la chaleur)et la vie.
Dès que le sang cesse de circuler, "Ta vief

dépérit. Dès que l'argent cesse d'être dis?)
tribùé, l'Etat périclite. jC'est une chose digne de remarque, que ;
cette _immense agglomération de rouages et 'services divers : jiarlement, armée, magistra- 'ture, jpolice, administration, etc., etc... quiconstitue la puissance de l'Etat par laquelle)!
on asservit les peuples, soit elle-même, as-jservie par l'argent et subordonnée à sa puis*
san.ee.

Ti y auraltlà le thème 'd'une magnifiqudu.étude qui. dépasserait de beaucoup le cadraide cet article. '
Pour kinstant, je veux me borner à signa-,1er ce fait que, la puissance de l'État est!

subordonnée à la puissance de l'argent dont'il dispose, et qu'un gouvernement pauvre, !étant toujours un gouvernement faible, perti
par cela même, une partie de sa nocuité.
Les gouvernements étant, par définition,,les ennemis des peuples, les peuples ont toutintérêt à leur affaiblissement, en attendantleur disparition.
Far cela seul, la banqueroute qui, heureu¬

sement, est inévitable, .serait déjà désirable.'
Elle l'est encore pour beaucoup d'autresraisons. A la condition toutefois, qu'elle soit

vraiment une banqueroute totale, brutale et
définitive. Car, rien ne serait plus désastreux)
qu'en fausse banqueroute, truquée et ma?
quiliée, comme celle que nos gouvernants sont
etf train de nous manigancer, en laissant auxî
voleurs tous les droits des créanciers et auxt
volés t'oufes les charges des débiteurs.

Cela, ne se peut pas.
Il nous faut., au moins, une banqueroute

complète, générale et intégrale, comme en
Russie.

C'est-à-dire, l'annulation pure et simple dei
toute la dette publique.
Le jour où tous les peuples pourront dire,, .

comme ces commerçants facétieux et cyni¬
ques : « Enfin ! nous ayons fait faillite ! a
marquera pour eux l'ère d'une vie ncuvâle
et la fin. de l'étape capitaliste, si cruelle¬
ment meurtrière à l'humanité.

Ce jour-là n'est plus éloigné.
LUX.

-j—;

Nous commencerons la semaine prochaine!
la publication de

il loni lire I lire
De notre collaborateur VIGNE D'OGTON

Documents vécus pour servir à l'histoire dei
la Grande Guerre

AVANT-PROPOS
Coupables et Responsables

De Poincaré à Clemenceau en passant par
Viviani et Millerand,

PREMIERE PARTIE
Les Crimes du Service de Santé
Hôpitaux et infirmeries. — Epaves et dé¬

chets. — La galerie lamentable des mutilés.
DEUXIEME PARTIE

Les Crimes de l'Etat-Major
Général de la Marine* f

La vérité sur le désastre des Dardanelles.
— L'enfer de Salcnigne. — La gehenne dés
cuirassés. — L'erreur de la guerre au
non.

TROISIEME PARTIE
Les Crimes des Conseils de Guerre
L'affaire Casanova. — Les mutins de la

mer Noire. — Les victimes inconnues.
QUATRIEME PARTIE

La Terreur en Afrique du Nord
Les massacres d'Algérie. -— Le martyre de

la Tunisie. — La guerre et la dictature mi¬
litaire au Maroc. — Le recrutement à la
cravache et au nerf de bœuf. — Le marty¬
rologe des bagnes militaires et des péniten¬
ciers indigènes.

CINQUIEME PARTIE
Le Brigandage Syrien

CONCLUSION
LA PHILOSOPHIE DE LA GUERRE. —

PSYCHO-PATHOLOGIE DU GUERRIER

Le camarade LE ME1LL0UR
dans son répertoire

Au piano : André THUMERELLE

Par suite des nouvelles restrictions, on
commencera à, 8 h. 30 précises.

Participation aux frais : 2 francs.

2* i}05 I*boï)i)és
.—,

ii les difficultés financières qiue nous tra-jÉte, nous avons cru bien faire en adres--P. avec ce numéro, à chac-un de nos
Sjéë, unie liste de souscription numéro¬

tée et un appel qu'il trouveront encarté d'ans
le tir journal.
Nous le,s pilons de râservcr bon accueil à

nos sollicitations et tes engageons à l'aire
connaître autour d'eux notre effort pour as¬
surer la vie du Libertaire, et inciter leur
entourage, leurs- camarades de travail, à
souscrire sur nos listes.
En deux semaines nous avons déjà reçu

près die 2.000 francs. C'est là un bel effort
de solidarité. Mais il y a loin néanmoins
des 10.00Ù francs qui nous sont indispensa¬
bles; dans le plus bref délai, pour assurer
la vie du Libertaire.
Nous croyons ne pas nous tromper en

comptant sur la célérité et l'esprit de soli¬
darité de nos abonnés, pour qu'ils nous re¬
tournent sans retard les listes de souscrip¬
tions... bien remplies.
Il y va de la vie du journal, camarades.

Il est pourtant des militants révolu¬
tionnaires, non des moindres, qui sou¬
tiennent que l'accroissement du gâchis
social, les mouvements jchaoltiques et
impulsifs dénués d'idée, mais souvent
saturés de bas instincts, sont de natu¬
re à préparer les conditions catastro¬
phiques d'une révolution style russe.

Ces militants, dont la sincérité est
hors de cause, ignorent-ils le sens de
notre histoire ? Croient-ils qu'un mou¬
vement révolutionnaire issu de l'extrê¬
me détresse — détresse matérielle et
morale, — a des chances d'aboutir à
autre chose qu'à une tragédie sanglante
avec, pour finir, le masque grimaçant
du Césarisme ou de la Dictature ?
Croient-ils qu'une Société d'harmonie,
comme ils la rêvent, puisse sortir du
néant des principes et de la tourbe des
coeurs ?

Croient-ils enfin que la force des mi¬
trailleuses ne restera pas l'ultima ratio
des Pouvoirs qui auront à faire face aux
mouvements populaires quelles que
soient l'étendue et la perfection du
chaos qui aura présidé à la révolution
catastrophique ?
Une telle issue n'est nas désirable. Je

»



La tyrannie
des liabifodes

L'instinct se distingue de l'intelli¬
gence en ce qu'il est incapable de pro¬
grès.
Il est des instincts très complexes,

tel celui des oiseaux dans la construc¬
tion de leur nid. Malgré l'ingéniosité
déployée par ces animaux, il est permis
de penser que l'intelligence n'a que
peu de part dans leurs actes; ces actes
se reproduisant sans changement de gé-

> nération en génération.
Chez l'homme, le nombre des ins¬

tincts est très grand. Beaucoup de nos
actes* ont commencé par être des actes
intellectuels; ils deviennent instinctifs
par la rép&ition. L'enfant qui apprend
le piano commence à faire de grands
efforts pour lire les notes, frapper les
touches; à la fin la lecture de la musi¬
que, le mécanisme, se systématisent et le
pianiste joue sans même y penser.

Même processus pour l'adolescent
qui apprend un métier; la façon de te¬
nir un marteau, une planche, une scie, la
série des mouvements à faire sont au¬

tant de problèmes, et à force de répé-,
titions l'ouvrier fait tout de manière
instinctive ; son cerveau comme ses
mains sont si biens adaptés au métier
que, sans efforts, il arrive à faire corn¬
ue il le faut son travail.
Quoique cela puisse sembler para¬

doxal, la part d'instinct est également
k très forte dans le travail intellectuel. Au

début, pour se mettre au point, on a
fait de grands efforts de mémoire et
d'intelligence ; à la longue l'intellec¬
tuel devient une manière d'automate, il
•fait son travail : leçon, diagnostic, cal¬
cul, etc., sans presque y penser.
L'instinctivité présente de grands

avantages. Par elle la somme de -tra¬
vail est diminuée dans de très grandes
proportions. La supériorité d'un hom¬
me qui a, comme on dit, « la pratique »
sur un débutant, tient précisément à
l'organisation déjà ancienne des acqui¬
sitions ; organisation qui permet d'ac¬
complir à coup sûr la tâche demandée.
Mais, d'autre part, ces efforts céré¬

braux redoutés parce qu'ils sont péni¬
bles, sont précisément la vie de l'esprit
et par suite de l'individu tout entier.
L'homme qui cesse d'apprendre et s'en
tient aux acquisitions de l'enfance et de
la jeunesse devient vite un ankhylosé de
l'esprit, homme de routine figé'pour le
reste de son existence.

•De même que les muscles s'entretien¬
nent par l'exercice, l'esprit pour rester

< en forme a besoin de travail constant.
Malheureusement les préjugés sociaux
tendent à maintenir les hommes dans la
sphèce instinctive, contrecarrant l'effort
intellectuel continu. iToute notre vie est
réglée d'avance par la société, de telle
manière que l'on répète sans y penser ce
qu'ont fait nos parents et grand-pa¬
rents, croyant les actes aussi naturels
que de manger ou de respirer.
C'est un préjugé par exemple de

croire qu'il y a un âge passé lequel on
ne peut plus apprendre.

Je suis ignorant, entend-on dire à
tout instant; ce n'est pas ma faute; mes
parents ne m'ont pas fait instruire.
C'est un malheur évidemment de ne pas
être allé à l'école un temps suffisam¬
ment long; mais le malheur n'est pas
irréparable. Ce qui ne s'est pas fait du¬
rant l'enfance peut se faire à l'âge
adulte, voire dans la vieillesse. Peut-
être la mémoire est-elle un peu moins
bonne et ce n'est pas certain, car la mé¬
moire revient très vite quand on se re¬
met au travail. En revanche, le juge¬
ment est bien supérieur; il ne faut pas
oublier que les enfants apprennent la

V plupart du tempe sans comprendre.
Ce qui est vrai du travail intellectuel,

l'est aussi du travail manuel. Combien
de gens se croient voués pour leur vie
aux besognes inférieures parce que leurs
parents ont négligé de leur faire ap¬
prendre un métier. Un individu vrai¬
ment énergique doit savoir se suffire à
lui-même; ce que les autres n'ont pas
fait pour lui, il le fait. Malheureuse¬
ment les habitudes sociales se mettent à
la traverse de l'énergie individuelle ;
les patrons ne veulent pas de l'apprenti
de trente ans dont les adolescents fe¬
raient des gorges chaudes.
Par la force des choses, la guerre fai¬

sant des mutilés par millions force a
été d'apprendre un nouveau métier à
ceux qui ne pouvaient p>lus faire l'an¬
cien. Il a fallu l'horrible cataclysme
pour secouer l'humanité de ses routines.
L'irrégularité absolue de l'existence

est mauvaise; mais la régularité trop
grande est mauvaise également. Dans
les couvents où non seulement le jour,
mais la minute a son emploi fixé, une
fois pour toutes, les individus devien-

^ nent de véritables machines. Ceux qui
quittent la vie religieuse sonf* pour un
temps effrayés par la vie et incapables
de s'y adapter.
Dans la vie, l'automatisme pour être

moins complet est encore très grand.
,On se lève à la même heure; on se cou¬
che à la même heure; on mange à la
même heure.
Il est des petits fonctionnaires qui,

pour rien au monde, ne retarderaient
bu n'avanceraient de cinq minutes leurs
repas; qu'espérer de tels hommes? Pro¬
posez-leur de les emmener le soir même,
au théâtre ou dans une réunion. Vous
les entendrez se récrier. Comment ils
Iraient comme cela, tout de suite..., il
(fallait les prévenir à l'avance '; les lais¬
ser réfléchir; on ne peut se décider ainsi
au pied levé. Si au lieu de la réunion
fin avait proposé un voyaee. les mêmes

gens vous auraient cru feu. Pour se dé¬
cider à un voyage il faut des mois.
Dans la classe ouvrière, cette fossili¬

sation de l'individu est moins complète;
néanmoins les routines pèsent encore
sur elle d'un poids bien lourd. C'est
une des causes pour lesquelles la révo¬
lution ne se fait pas.

Doctoresse PELLETIER.

Msk-mi lis nos mnlil
Paris, 27 février. — « L'ordre de grève

générale n'a pas été lancé la nuit dernière,
comme on s'y était attendu. En réalité,
comme on le sait, la Fédération nationale
des Cheminots n'est, au fond, pas favora¬
ble à une initiative qui a été dirigée contre
elle également par les éléments révolution¬
naires.

n Tiraillée en sens divers, elle ne ce'sse,
depuis vingt-quatre heures, de tergiverser.
Au contraire, L'attitude du gouvernement est
narfaitement nette et très énergique... »
— Quel est donc le minoritaire, le bolche-

vistc, le sale anarchiste' qui dévoile ces cho¬
ses ? C'est le correspondant du très conser¬
vateur, du bourgeoisissime Journal (le Ge¬
nève. Enregistrons.
Pour varier les plaisirs, IIavas, mine d'or,

nous ouvré ses filons :
Paris, 25 février. — « .. .D'autre part, on

annonce que M. Bidegaraig, secrétaire gé¬
néral de la Fédération des Cheminots, a
refusé mercredi matin de lancer l'ordre de
grève... »
Paris, 26 février. — « ...D'autre part,

la Fédération nationale des Cheminots an¬
nonce que M. Bidegaray, secrétaire général
de l'organisation des Cheminots, est alité
depuis mercredi, gravement malade d'une
congestion pulmonaire. »
— Mercredi falal, on le voit ! Curieuse

coïncidence, fortuite assurément. Bidegaray
eût déployé le drapeau j;ouge, s'il n'avait
pas dû garcr son bide entre les draps
blancs, blancs comme le drapeau des capi-
tulards Chauve et Coudun.
Mais vous avez eu, veinards de chemi¬

nots ! une commission d'arbitrage. Cette
belle commission « était présidée par M.
Tissier » Qui ça. Tissier ? N'est-ce point
l'âme damnée, le Mandel à tout faire de
cc Briand qui, en 1910 ?... Il vous en sou¬
vient, mes frères ! Choix délectable.
Paris, 8 mars (Ilavas). — « M. Mille-

rand a déclaré ce matin ciux journalistes
que tout le monde doit se féliciter des ré¬
sultats obtenus dans la grève des chemi¬
nots. »
C'est complet. Tout le monde. Millerand,

Compagnies, bourgeoisie, castes en tous
genres. Les grévistes ne troubleront pas un
concert si touchant. Il y a bien un article
de'l'accord, si harmonieusement établi, qui
dit :

n Les jours de grève ne seront pas payés. »
Je sais que certaines catégories de che¬

minots, qui firent grève quinze jours, à
cet énoncé, froncent le sourcil et regar¬
dent la terre. Ce &ont de mauvais Français.
Comment ! lorsque Millerand lui-même dé¬
clare que » tout le monde, doit se féliciter
des résultats... ». il est des grévistes pour
penser à la paye absente, aux dettes chez
les fournisseurs, aux semelles qui prennent
l'eau (.bah ! une 'bronchite ou une conges¬
tion... de grévistes, lùcksekça ?), à l'e'slomac
contracté, aux mois de gêne qu'il faudra
passer jmur éteindre les dettes de la grève !
Qu'attend donc le baron von Millerand

pour rétablir lès conseils de guerre et u
déférer ces défaitistes ?
En. attendant, réjouissons-nous, puisque

nos permanents demandent et obtiennent
depuis l'Union sacrée l'arbitrage à tour de
bras, Millerand, qui se « félicite... ». en¬
tend les combler et- nous combler en insti¬
tuant l'arbitrage obligatoire, autrement dit
l'abolition en fait du droit dé grève.
Refrain : « Tout le monde doit se félici¬

ter des résultats obtenus dans la grève des
cheminots. »

Je propose une variante : u Tout le mon¬
de, mais plus particulièrement les chemi¬
nots. et la classe, ouvrière surtout, doit se
féliciter des résultats obtenus, efte. v

S. CASTEU.
Le camarade Casteu, voulant rassembler

les éléments d'une brochure de propagande
contre l'institution des « permanents » ou¬
vriers, prie fous les carÀrrades que ce sujet
intéresse. île lui envoyer tous les documents,
articles de journaux, informations de pres¬
se, etc., qui'démontrent la novicité du fonc¬
tionnement ouvrier, en France et ailleurs.
Il ne sera fait état que des écrils dont la

source et la claie seront bien indiqués.
_

Adresser à S. Casteu, à (Crillon Oise).
Merci d'avance pour la propagande !

COMITE DE DEFENSE SOCIALE

ANNIVERSAIRE DE CIRCONSTANCE
Il y aura biemôt un demi-siècle, 43 ans exac¬

tement, Paris à cette même époque, le 13 mars '
1871, après avoir connu les rigueurs d'un siège
et les aiires de la famine, descendait bravement
dans la rue et se révoltait contre les responsa¬
bles de ses maux, les gouvernants incapables de
l'époque, les Thiers, les Trochu, les Favre et
consort.

On connaît la féroce répression qui s'ensuivit,
le massacre de 35.000 Parisiens, l'étouffement de
la Commune.
A cinquante ans de distance, la situation se

représente la même.

Même chaos résultant de la guerre. Même in¬
capacité gouvernementale à trouver de justes so¬
lutions. Seuls les hommes, les révolutionnaires
semblent bouder à l'œuvre de rénovation sociale
qui les attend...
Admirons donc sans réserves le bel exemple

de révolte de nos ancêtres les COMMUNARDS,
parmi lesquels étaient les Louise Michel, les
Ferré, les Vallès, et tant d'autres braves, et
souhaitons que bientôt nous soyons à même de
prendre leur revanche et de marcher sur leurs
traces glorieuses.

LE LIBERTAIRE.

MEETING
pour l'Amnistie générale, la Paix de la
Russie, l'Abolition des Lois scélérates et
la Suppression des Conseils de guerre-
MERCREDI 24 MARS, à 20 H- 30

Maison des Syndiqués, 18, rue Cambronne
Orateurs :

SIROLLE, des Cheminots
CANE, des Rtepins; RAPPOPORT. du P. S.
LE MlEILLO'UR, du Comité de Défense

Entrée gratuite
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BELLE INITIATIVE
Romans, le 7 mars 1920-

« Camarade Content,
a Je crois devoir faire part aux camarades

lecteurs du Libertaire de l'idée, que j'ai mise
en réalisation avec le concours de quelques
camarades syndicalistes et socialistes Ro-ma-
nais et Péageoig- ■

« Nous avons projeté de recevoir des in¬
fante d'Autriche et de les hospitaliser dansdes
familles de travailleurs Drômois, en atten¬
dant. que Jours malheureux parents .puissent
se libérer de l'oppression capitaliste qui les
affame, dans un but facile à deviner. Nous
n'avon» pas encore reçu l'autorisation né¬
cessaire pour réaliser notre projet : le gou¬
vernement de Miller&nd, moins tolérant que
celui- de Nitti, aurait-il l'intention de nous
empêcher d'accomplir un acte qui pourrait
sauver la vie ù de pauvres enfants mourant
do faim ?

e Grâce à la solidarité de nos camarades
travailleurs, nous avons quelques milliers
de francs pour notre œuvre. Sur la proposi¬
tion de camarades, j'ai écrit au camarade se¬
crétaire de la Bourse du Travail de Ravemie,
ville italienne, qui hospitalise de nombreux
enfants d.e "Vienne. A la Bours8 du Travail
on a organisé des dortoirs, salle d'étude,
réfectoire- etc. Je propose aux camarades do
Rouveniie de coopérer à 'leur bonne action et
de mettre à leur disposition, s'il nous est
impossible d'imiter leur geste fraternel", l'ar¬
gent que nous avens recueilli ici.

a Quand donc, les travailleurs de ce pays,
las de supporter les volontés despotiques de
quelques individus, qui ne vivent qu-e pour
faire le mal, donneront-ils le coup de balai
Tant attendu. »

Ch. ROMEAS,
Secrétaire de l'Œuvre de secours

aux enfants Viennois.

,-t "M

PAS PRESSES
Tout vient à point à qui sait attendre !

Tel est, semble-t-il, l'avis des Trade Unions
qui, réunies à Londres en Congrès afin
de décider si elles auraient recours ou non
à la grève générale pour contraindre le
gouvernement à nationaliser les mines, se
sont prononcées à une forte majorité (3 mil¬
lions 732.000 voix contre 1.015.000) en faveur
d'une piropaganidi® politique.
Nos camarades d'Outre-Manche (ou plu¬

tôt leurs permanents ; la plaie est univer¬
selle) vont à l'action ou même contre l'ac¬
tion avec un flegme tout britannique. Ils
repoussent l'action directe, La grève géné¬
rale —• jwur agir ! L'action politique elle-
même semble les effaroucher puisqu'ils la
baptisent propagande politique.
Allons ! autant dire qu'ils formulent des

revendications dans l'espoir de les voir
aboutir... aux Calendes. On comprend que
le Daily Mail se réioxiisse en constatant que
la décision des Trade Unions est un évé-
tyiement qui marquera dans l'histoire dif,
Socialisme britannique. Reste à savoir si
les historiens futurs enregistreront le fait
à l'honneur du Socialisme.

ffe.
ART ET CABOTINAGE

Le Comité intersyndical parisien du Spec¬
tacle avait été bien inspiré en s'élevant
contre une pièce où les aspirations prolé¬
tariennes étaient calomniées et l'idéal social
des travailleurs travesti tendancieusement,
pièce que doit mettre à la scène le Théâtre
de l'Ambigu.
Nous disons bien plus haut : étaient, et

non pas sont oalomiiiéeei, car tout s'arran¬
ge ici-bas. Ce que les comédiens syndiqués
ava'ient de prime abord considéré comme
une calomnie des travailleurs, est devenu
sans doute une apologie de cc même idéal !
C'est à croire, puisque,après qvoir menacé de
prendre les décisions les plus énergiques
au cas où l'auteur persisterait (fans ses
intentions, nos comédiens syndiqués se sont
inclinés purement et simplement, sans que
l'auteur ait changé un seul mot de sa pièce.
Encore des illusions qui s'envolent ! Nous

qui avions cru que les comédiens venus au
syndicalisme comprendraient la tâche im¬
mense d'éducation populaire qui leur in¬
combait ; nous qui pensions que par *an
effort persévérant et une volonté conscien¬
te, ils arriveraient progressivement à faire
éliminer de la scène les inepties qui V en¬
combrent, les spectacles pornographiques
qui la dégradent, les répertoires mornes,
grotesques ou ridicules qui la discréditent !
Erreur ! La qualité de syndiqué ne suffit

pas encore à'faire d'un cabotin un Artiste...

YIE CHERE
Ceux dont la bourse ne leur permet pasle loisir de manger de la brioche, paient

le pain 1 fr. 05 le kilo, — à l'exception (le
quelques u heureux bougres » à qui il man¬
que un membre ou deux — parfois trois —
ou qui n'ont plus d'yeux pour voir leur
misère. Les uns et les autres se console¬
ront en sachant que la semaine dernière,
aux Halles, une branche de cinq cerises —
les premières de la saison — a trouvé ac¬
quéreur pour la modique sOjnme de 89
francs.
D'aucuns se demandent non sans angoisse

comment ils chaufferont leurs logis misé¬
rables, puisque le poussier de charbon vient
d'atteindre le prix labuleux de 40 francs
les 100 kilos — au lieu de 11. Qu'ils se
rassurent ! Il est des cocottes moins fri¬leuses qui ne craignent fias le froid aux
jambes. Des bas de soie, avec baguette en
pertes, s'il vous plaît, s'enlèvent comme des
petits pains — à l'ancien tarif ! — contre
145 francs.
Si le peuple a faim, si le peuple a frai'*,c'est la faute aux grèves. Les bons apô¬tres vous le diront !

m,
FRANCHISE PATRONALE

Le groupement des Intérêts Economiques
a fait placarder à profusion sur les murs
de la capitale — sur ceux de province
aussi sans dgute — d'immenses affiches
rouges expliquant aux citoyens que les
grèves les ruinent.
Et pour éviter aux citoyens qui ont de

quoi être ruinés — tel n'est pas notre cas
— de ne point l'être, ces messieurs des In¬
térêts Economiques font appel à l'opinion
pour adjurer le gouvernement de retirer le
droit de grève aux travailleurs des servi¬
ces d'utilité publique.
Cette thèse est illustrée d'arguments pé-

rernptoires : les employés des services d'u¬
tilité publique ne devraient pus avoir le
droit de faire grève, parce qu'ils sont pri¬
vilégiés ; le règlement des administrations
qui les emploient leur assure des garanties
et des avantages que les travailleurs des
autres corporations ne possèdent point., et
les met à l'abri de l'injustice et de l'arbi¬
traire.
L'aveu est lâché. Les travailleurs de ces

u autres corporations », qui ne sont pas
garantis dans l'exercice de leur profession
contre'l'arbitraire et l'injustice, savent-ils
que les auteurs de l'affiche, qui voudraient
leur faire jalouser leurs camarades des ser¬
vices publics, ne sont autres que les ma¬
gnats de la grosse industrie et du gros com¬
merce, leurs propres patrons ?

m,
TROP D'ESPRIT... FECOND

I,'Atelier, son nom l'indique, est un jour¬
nal de « travailleurs ». La preuve ? Voyez :
Comité de Rédaction : Jouhaux, Dumoulin,
Laurent, Lapierre, Merrheim, Perrot, Le-
noir. Tous des types qui se crèvent au bou¬
lot. Et pas seulement huit heures par jour...
Un journal offensif, l'Atelier ! Son but ?

Combattre tout ce gui est révolutionnairel
Et par les moyens les plus élégants, en¬
core.
Jouhaux et Merrheim n'ont pas encaissé

l'accueil sympathique que leur ont derniè¬
rement réservé nos amis de Saint-Etienne.
L'Ateljer, pour sa part, n'encaisse point

que les détails de cette réception chaleu¬
reuse aient été publiés par le Libertaire. Ce
lui est une occasion de faire de l'esprit (?)
aux dépens des « purs » qui vomissent les
renégats. Oyez : « Pur », c'est le commen¬
cement de u purin ». ne trouvez-vous pas,
et c'est aussi, à une lettre près, la fin de...
« préfecture ».
Hein ! comme c'est fin ! Un mauvais poè¬

te pourrait rétorquer que Jouhaux rime
avec Salaïui ! Un homme soucieux ae la
santé d'autrui préfère quérir d'urgence de
la glace pour soigner la méningite qui
guette i' u Epingleur » (le l'Atelier...

TOUT ARRIVE !...
Avec une u précision rigoureuse et sai¬

sissante », M. de La Palisse, ressuscité sous
les espèces de M. perrot, offre à la médita¬
tion des .militants ouvriers qui lisent Z'Ate-
lieir cet angoissant problème ; Devons-nous
payer l'impôt sur le salaire ?
Pas d'hésitation possible pour le secrétaire

de l'Union des Syndicats de) la Seine.
Payons l'impôt ! Après tant d'autres, c'est
là une nouvelle forme de l'action confédé¬
rale :

u Vous devez 100 francs à l'Etat. Avec
l'impôt direct, c'est 100 francs net que vous
débourse^.

u Vous ne voulez pas ?
« Alors, l'Etat met une taxe sur le pain,

le sel, les spectacles, etc.
u Chaque intermédiaire majore se's prix

en proportion et y ajoute le montant d'un
piofit personnel, comme toujours exagéré.

a Finalement, pour verser 100 francs dans
les caisses de l'Etat, vous en déboursez 400.
u Où est votre avantage I »
C'est simple, comme l'on voit. Tout le

monde comprendra. Ce canevas suffisait am¬
plement et Perrot-l-a Palisse aurait pu se
dispenser de broder là-dessus durant deux
colonnes et demie.
Payez l'impôt ! Les manitous syndicalis¬

te's l'ordonnent. Car l'impôt, pour une par¬
tie, alimente les fonds secrets. Et les fonds
secrets, qui sait ? alimentent peut-être... le
Rate-lier.

QUI NE TRAVAILLERA PAS ?
Vaugmentation du prix du pain n'est que

le prélude de la famine qui s'annonce iné¬
luctable comme résultante du, gâchis éco¬
nomique actuel. L'hymne à la production
ne suffira pas à emplir les ventres, tant que
subsisteront la production inutile ou nuisi¬
ble, le parasitisme et l'oisiveté.
Le Figaro lui-même voudrait nous faire

croire qu'il partage ce point de vue quand
il écrit : n La question n'est plus de savoir
si les .peuples mangeront mieux ou moins
Cher, mais s'ils mangeront ? Bientôt, en ef¬
fet, nul ne sera plus nourri à sa fann si
tous ne travaillent à leur force... »

Seulement, quand Figaro dit les u peu¬
ples », il entend que les bourgeois et lies aris¬
tocrates n'entrent pas dans cette catégorie.
Il espère que ces aristocrates et bourgeois
mangeront, eux, en y mettant le prix, si
besoin est. De même, quand il affirme que,
pour être certains de manger, tous doivent
travailler à leur force, cc « tous » ne ren¬
ferme que ceux qui ont pour habitude de
travailler.
Eh bien ! Figaro, les temps sont proches

où il n'y aura pas à manger pour tout la
monde. Ceux qui travaillent gagnent leur
pain. Il y en aura bientôt si peu qu'ils né
consentiront pas â gagner celui cffii autres.
Avertis donc ii ces autres », tes lecteurs,

0 Figaro, qu'avant longtemps, pour man¬
ger, il faudra travailler.

EXCELLENTES RAISONS
Depuis qu'il est entré au Parti, pour dé¬

crocher la timbale qui manquait à son am¬
bition, le citoyen-député Paul-oncour ne
jure plus que par te Socialisme. Et quand
il arrive à cet écrivain socialiste d'écrire
par hasard dans un journal socialiste, on
peut être assuré que de sa plume ne s'é¬
chappent que des vérités conformes au So¬
cialisme le plus orthodoxe.
Ainsi, pour M. l'aul-Boncour, plus que

jamais, la Défense Nationale est socialiste,
l.e Traité (le Paix impérialiste et capitaliste
.contient,-il en germe la menace de nouvelles
boucheries ? La Défense Nationale s'impose.
Guesde n'c'nseigna-t-il pas toujours que la
guerre est de l'esschice même du capita¬
lisme et ne fut-il pas, malgré cela, sans
indulgence contre certain antimilitarisme
» qui prend l'effet pour la cause et prétend
désarmer la patrie avant de la socialiser. »

Comprenne qui pourra ce jargon politic.o-
bellico-socialo-pairiotard. Il sera un suffi¬
sant prétexte, lors de la n prochaine », poui
permettre :
i°Aux députés socialistes d'accepter et de

voter la cause et d'envoyer les autres cons¬
tater l'effet ;
2° Aux Paul-Boncour de pratiquer la Dé¬

fense Nationale en qualité d'officier (4 qar
Ions) 'd'Etat-Major.
Ceci pour ne pas faire mentir l'Histoire

qui est un éternel recommencemc'nt, et la
tradition « éprouvée et glorieuse » du So¬
cialisme.

»♦»-<-

par la grâce de notre antimilitarisme. « Le
malheur c'est que nos chefs ouvriers n'ont,
pas eu cc simple courage !!! » Us ont adoplté
la manière hypocrite ,et lâche qui les a con¬
duits au Ministère, au déjeuner chez nos
maîtres du Commerce et dé l'Industrie.
Ainsi, abdication totale devapt 1'. Itoipn

Sacrée », abandon complet des principes,ralliement au nationalisme le plus jusqu'au-
bputiste, reniement de rïnternjationa'le. Tu
vois il me faudrait des pages pour dévelop¬
per tout cela et je crains que tu n» me
comprennes pas ; néanmoins, tu n'es pas
sans savoir que contre l'affaissement de tout
ce qu'il y -avait de bon dan-s notre pays
d'aucuns ont réagi ; il y a -eu Zimmerwa'ld,il y a main-tenant une autre Internationale",
sinon de groupements officiels, néanmoins
de pensée. U y a -eu conseil natiomiail du P.S.
ou une minorité assez forte s'e-st révélée,il y a une minorité confédérale dressée con¬
tre les » Chefs félons U! » Malheureusement,il nou-s faut constater la faillite totale d-u
mouvement anarchiste. Ceux qui aux T. N.
et au n Libertaire » n'ont pas suivi Grave,
feront bien d:e penser à un abri plus sûr,
quand le ciel sera éclairai. L'école Kropcl-
kine_ ne rue surprend pas, je savais que l'on
vivait là dans 1 amour.du Slavi-sme et dans
la haine des Sociail-D-émocnaies. Puis les
eneig-n/ements tirés de E. Reclus, indiquent!-
bien que l'on ne comprenait rien au déve¬
loppement .moderne des sociétés, -allant tou¬
tes vers Tizapéri-alisme 1-e plus gourmant et
le plus guerrier. On retrouve dans « l'Hicrn-
me et la Terre », la justification d-e tous les
préjugés et de toutes les erreurs d'aujour¬
d'hui, construits sur l'éternité des -nations»-
liste®. Je ne vois pas plus loin., plus tard.,
il nous faudra encore batailler, la besogne
ne sera pas légère, vingt année® durant,l'Internationale vivra de débris et morçeiaïux
épars. m.ais elle revivra. Elle ne sera, pis
une Europe coupée eu deux comme le dé¬
sirent- nos » Parjures '■! » Elle se-r-a un tra¬
vail de pensée, visant à ractonstruire quel¬
que chose de réel -et de solide. Ne croyons
pas que l'action présente des minorités in¬
fluence d'une maniàrp quelconque sur les
destinées et la durée de la guerre, l'action
présente et futur des minorités (quelques
mots illisibles), à nous sauver de la honte
et constituera pour les consciences restées
honnêtes un abri, où elles pourront se ré¬
fugier et^ créer la besogne future dans unefraternité d'idée, une dies expériences et des
enseignements de la guerre. C'est là mo-n
che.rL... qu'il faut nous donner rendez-vous
si nous sauvons notre carcasse du Charnier!!
(Le traître a. manqué au rendez-vous).
Je fais le guerrier pour avoir Refusé l'Em¬

buscade Officielle,comme mes collègues fonc.
tionnairex cégétistes. Je suis à nia place
avec ma classe ouvrière meurtrie. Les au¬
tres sont au Pouvoir, ou autour du Pouvoir.
J'ai vécu V-erclun ,et souffre encore comme
toi. comme d'autres, en ce moment pelle
et pioche vers les rivagies de l'Hely-étif.

, lumps affreux, vie de guérir© misérable,situation de bête de somme, ce oentre quoi,
ma santé résiste par un -exilent-appétit- et
une philosophie do circonstance. Je f'en
souhaite autant et plus. Ecris-moi égale¬
ment tes pansées1, .je tâcherai d'entretenir
notre correspondïWce.

A to-i fr.afeerne-llemènt,
Signé : DUMOULIN,

273" Infanterie, 18° compagnie,
S. P. 134.

P- S. Aucune indication d'année, maisZimm>eirwalà & eu lieu eu 1916 ©t Veird/un
aussi, donc cette lettre d-ciit être du 16
ou 17.
L'original de qelte copie est! entre les

mains du militant .M.ontpcrrih, de Troyes,
qui se réserve le droit de la présenter àtout© contestation sur Tauitlhenticité du texte
copié ci-dessus

A. LUCAS.

COMITE D'ENTENTE
DES JEUNESSES SYNDICALISTES .

DE LA SEINE

Le Dumoulin d'hier
Dumoulin, qui presque jusqu'aux der¬

niers jours de *la guerre fut avec nous,
comme il l'était auparavant, le Dumou¬
lin que nous considérions comme un
des nêlrcs, comme ' un libertaire con¬
vaincu, plus que le changement d'alti¬
tude d'un Merrheim, nous déconcerta...
Aussi, nos camarades liront avec un

grand intérêt, nous en sommes persua¬
dé, la lettre que Dumoulin adressait, au
cours de la guerre, à un militant, lettre
qui sera la plus belle gifle appliquée
sur sa face de... parjure et la plus for¬
melle condamnation de son altitude pré¬
sente.

Mon cher Laculle,
II y a un bon moment, que le copain Par¬

fait m'avait demandé de t'écrire j'ai né¬
gligé de le faire po'uir la simple raison que"le temps manque toujours-, puis l'esprit mal
dispesé aux moindres efforts de la pensée.
C'est ta lettre du 13 avril qui me rap¬

pelle -que je te dois ammoins une petite let¬
tre. Certes, elle ne sera pas bien longue,
car il me faudrait des pages et du temps
pour les écrire, pour satisfaire à l'on désir
en te donnant mes impressions.
Hélas ! (ici -une ligne illisible), ià où nous

a 'Cioinduit une confiance aveugle en notre
fameuse action verbale et loutrahcière ; là
ou devait nous conduire notre vantardise
névoliUitioniuaire et insurrectionnelle, nous
pension® qu'il suffirait die dire q-u© l'on s'in¬
surgerait pour croire que l'insurrection
était faite, et -comme :o-n a été incapable en
toute chose, on a tout fichu sur le dos do
la « Social-Démocratie » d'ouire-Rhin. Le
a mérite » des révolutionnaires français, eût
été de reconnaître simplement que nos mas¬
ses populaires m'avaient pas été touchées,

Le$ leçons â'un@ irève I
Peuple !

Pour te faire peur, la Bourgeoisie a mis
un masque d'infamie à la classe ouvrière.
Veux-tu nous connaître dout nous juger iViens écouter les CHEMINOTS POURSU1-
5 IS, comme EXERGUMENES DE LA VIO¬
LENCE ; ils te diront comment ils veulent
rénover la morale PAR UNE TRANSFOR¬
MATION ECONOMIQUE, au MEETING,
qui aura lieu, le 27 MARS à 20 h- 30, dans
la Salle de l'Union des Syndicats, 33, rue
de la Grange-aux-Belles.

Orateurs inscrits :

SIROLLE, SIGRAND. LEVESQUE
IIOURDE.ALT, CIIAVEROT, des cheminots.

iCAiNÉ, du Comité de Défense
Charles RAPPO-PO-RT, du Parti socialiste

Georges PIOCII
Participation aux frais : 0 fr. 50

Réponse i line saloperie
Dans un canard, .qui n'est .point déchaîné,

et qui ne --manque sans doute pas de nom¬
breux fils à la patte, canard qui vit le jour
la semaine dernièr-e et auquel -collabore toute,
la fine fleur du « -syndicalisme de réalisa¬
tion », dans une rubrique, intitulée : « épin-
glons », un -collaborateur anonyme prend à
partie « le groupe libertaire » de Saint-Etien¬
ne au sujet de la réception -qu'il ménagea,
il vous en souvient, qux « camarades » Jou¬
haux et Merrheim.

Chacun est libre d'apprécier à sa façon la
conduite de ceux qui n'admettent plus que
les renégats aient -droit à la liberté de -paro¬
le, et -si le rôle du collaborateur de la feuille
eu question ne s'était borné qu'à critiquer la
conduite d© nos amis stépbanois nous n'y
aurions même pas porté attention. Peu nous
chaud en effet la. manière dont on juge et
apprécie nos actes, notre propagande.
Riais ce que nous ne voulons admettre,

c'est qu'on dénature nos faits et gestes et
qu'on les assimile à des besognes honteuses,
de basse police. Cela nous ne te permettrons
pas.
Nous pourrions faire fi des appréciations

venant d'un pareil milieu; milieu auquel
uous pourrions demander qui paya sa colla¬
boration à la Bataille (dite Syndicaliste),■ sa
collaboration à l'œuvre de guerre, mais il en
est pourtant certaines que nous ne tolérerons
pas, de quelque endroit qu'elles viennent.
Celle-ci,' par exemple,du collaborateur anony¬
me, parlant de nos camarades de St-Etienne :
u' Pur c'est le commencement de -purin et
c'est à une lettre près la fin de préfecture ».
Quoique le morceau manque - quelque peu
d'esprit il -n'en est pas moins perfide et ca¬
naille en proportion.
On ne discute pas avec les fripouilles, s'ap¬

pelleraient-elles Harmel le poivrot, ou Sené
l'ex-anarcho, ou autre larbin des maîtres cé¬
gétistes. Mais il est permis de le-s avertir et
de leur dire que pour beaucoup moins, un
collaborateur de La Bataille, le « -camarade »
Grandidier pour ne pas le nommer, fut ca-
lotté en pleine réunion publique, et qu'ils
pourraient bien, les uns ou les autres, s'atti¬
rer pareille mésaventure s'ils persistaient
dans leurs -oetites infamies,

CONTENT,

Féminisme
el Population

La Palisse nous le dirait : Le- féroû
nisme est né de rasBarvisseroent de la
femme : « Esclave aujourd'hui, deima-in
notre reine... » chanta Paul Paillette.
Nous -n'en deinaii'dons pas tant... Ega¬
lité, 'messieurs, voilà noire drapeau.
A première vue, il semblerait que la

guerre ait donné le pus aux fe-mureis en
restreignant le- nombre des hommes.
N'en croyez rien pourtant. Pouget, voi¬
ci vingt-cinq la/ns déjà, disait à Populo,
dans son Père Peinard : « C'est pas le
nombre qui fait la force. Tu peux le
voir dans -les blagues d'élections où,
quoique le plus fort, t'es toujours rou¬
lé. » Et -nous- aussi, mes sœu.rs !
Au fond, c'est peut-être -ce nombre

qui -fait justement note faiblesse...
Avez-vo>us lu les Chasses au Lion de

Jules Gérard, le « tueur de lions » ? Si
le lion est le rai des animaux, lia. lion¬
ne 'est-, paraît-il, lia reine parmi les lions.
Les mâles se tuent- à qui l'aurai, et- l'é¬
poux est d'une douceur et d'une fidé¬
lité [exemplaires envers l'épouse qui,
elle, ne se pique pas de- retour. Pour¬
quoi ? Parce q.ue les lionnes .sont bien
plus inares que les lions, beaucoup, d'en-,
tre elles périssant lors de la dentition.
Chez .les humains, il en est tout au¬

trement ; les naissances féminines 'sont
sensiblement plus nombreuses que les
naissance-s masculines ; la mortalité par
maladie est plus grande chez l'homme-.
Et la guerre...
Ne m'en veuillez pas, âmes délicates,

si là-dessus je vouis rapporte une bou¬
tade lancée le 1er août 14, par un ou¬
vrier à sa compagne, qui lui faisait « la
morale » : — Va. va, ne fais pas ta mi¬
jaurée ; olle sera chère 1a. viande de
mâle, après la guerre ! »
Aujourd'hui, l'homme fait prime. On

se l'arrache, on se le dispute. On, c'est-
à-dire les femmes. Jeune ou vieux, beûiu
ou laid, bien portant ou malade, spiri¬
tuel ou sol bon ou méchant, qu'impor¬
te ? C'est un homme. De par la mono¬
gamie, plus de vingt millions d© jeunes
femmes doivent ignorer l'amour. Peu-
vent-elleis se mutiler, étouffer l'appel de
la sève ? Guère. Aussi le foyer est bat¬
tu- en brèche, le fameux foyer que les
natioinjailistes et militaristes prétendaient
protéger ! U règne de l'inquiétude par¬
mi le_s- femmes miariées. Plus d'une fré¬
mit, jalouse par anticipation, quand el¬
le voit approcher « son » homme, par
une sémillante jaune fille, une coquette
jeune veuve. Elle a peur. Peur de « le »
perdre. Et lui, le cher c-ceur, pourquoi
se priverait-il die... causer avec une fem¬
me charmante ? Son -épouse en titre
ne seffia-t-elle pas trop heureuse .de lui
pardonner ?
La giuerre a affermi la domination

sexuelle de l'homme.
Ah ! pauvres féministes, vous êtes par

trop illusionnistes, vous- qui dites avec
stupeur : « La guerre n-ei leur'a donc
rien appris ? »
Si, si, pardon ; la guerre leur a ap¬

pris à tuer.
Ne haussez pas ios ép-aules, s'il voua

plaît. Oyez plutôt l'anecdote suivante :
Nou-s entreprenions, en 17, un jeune

hussard, fils de .contremjaître, employé
de bureau et -camelot du Roy. Nous es¬
sayions de ramener à quelque chose
comme « conscience de classe ».
— Voyez, lui disions-nous, les pa¬

trons vous tiennent dans leurs mains.
Déjà, votre métier n'en est plus un.
Puis, vous voici remplacé par des fem¬
mes. Ce sera dur, au retour.
Ses yeux luisirent de haine :
— Ah oui ! les femmes ! Eh bien ! sî

elles ne veulent pas quitter la place, oui
tes démolira, voilà tout.
Ce qu'on appreni'd à lia guerre...
Femmes, il vous faut- compter avec

la réalité : l'homme est devenu précieux
par sa rareté, et il n'a jamais été si près
de la brute.

_ D'où ces modes indécentes, ces dan¬
cings effrénés, ces records de mariages
bâclés : que- die triomphantes épousées
qu-i envieront- demain le sortyde leurs
rivales di'hier pour s'être enchaînées
sottement à un ivrogne, un syphilitique
ou un brutal, ou le tout à la fbis.
Qu'on le veuille ou non, il faut l'ad¬

mettre nomme un avenir prochain : la
guerre, par le déséquilibre qu'elle a tant
accentué entre le. nombre des hommes:
et celui des femmes, a ru.iné le « cher
foyer », l'union monogame a préparé
l'avènement- de l'amour libre et par ri¬
cochet l'autonomie de la femme.
De la femme qui, ayant pris forcé¬

ment l'habitude et- le goût de, vivre seu¬
le, sans miaitre, considérera de plus en
plius l'amour comme un plaisir, un su¬
perflu même- et mettra pu premier plan
sa libellé.

Eugénie CASTEU.
;

UNE INIQUITÉ
Je connais deux jeunes filles dont le père

est mort en ne leur laissant aucune for¬
tune. mais leur-s diplômes de docteur' en
médecine, et une vieille mère à nourrir.
Elles ont le malheur d'être Russes, et ce-la
est un crime pour la conscience des maî¬
tres de la France, du droit et de lu civili¬
sation, qui leur interdisent formellement
d'exercer leur profession.
Le syndicat, ou les syndicats de méde¬

cins français ont exigé, parait-il, cette me¬
sure. Faut-il que ces gens-là, d'une culture
supérieure, poussent, la haine patriotique
et l'égoïsme criminel jusqu'à s'abaisser à
des pratiques aussi honteuses. Le scleil do
France ne doit briller que pour eux, et ces
jeunes filles orphelines" devront mourir de
l'aifn si elles ne trouvent 'uïi pays plus hos¬
pitalier que celui-ci, où la prostituteon dorée
étale son insolence et son mépris 'tu tra¬
vail.
Pendant la guerre, longue, meurtrière,

insensée, -on les accueillait à brus ouverts.,
l'industrie de la mort leur assurait le traf
vail quotidien et. prolongé, mais, aujour¬
d'hui, il faut supprimer leur concurrence
qui gêne certains profiteurs sans scrupules.
Et -puis, les rendrait-on parfois solidaires
des soldats russes voués à tous les sévices
et à toutes les souffrances, parce qu'ils ont
refusé de combattre contre leurs frères pro¬
létaires, au profit des oligarchies capita¬
listes ?
Nous nous permettrons de solliciter les

protestations de tous les hommes de cœur,
de tous ceux qui sont capables de stigmati¬
ser ces sentiments de faux patriotisme, qui
déshonorent l'humanité en condamnant A
la misère des êtres faibles et -sans défense,

-if. SEGALAT.

» I
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LILLE
FIN DE LA) GREVE DES TRAMWAYS

Depuis plusieurs semaines, les employés des
tramways étaient en grève, exigeant de l'omni¬
potente compagnie plus de bien-être.
Mais ces malheureux exploités, réfractaires

au mouvement syndical, avaient cru que ces
bons actionnaires de la compagnie auraient fait
de suite droit à leurs légitimes revendications,
ils durent déjouer ; d'un autre côté, le direc¬
teur de la compagnie n'avait pas compté sur
une telle résistance de ces recrues venues des
campagnes, en effet, ces moutons étaient chan¬
gés en loups. Aussi, le mouvement continuait
avec ardeur.'
Pour faire acte de solidarité envers les gré¬

vistes du petit rail, les secrétaires des organi¬
sations syndicales de notre ville avaient décidé
dans une réunion tenue à la Bourse du Travail
une grève générale de 24 heures — mais des
paroles aux actes, il y a loin. Aussi, lorsqu'il
fallut agir, ces mêmes secrétaires comme des
diables clans un bénitier et sur le point de
prendre des responsabilités, se mirent en branle-
bas, allant trouver leur gros camarade M. le
maire pour le solliciter d'intervenir.
Ainsi la municipalité socialiste ne trouva rien

de mieux, pour que la compagnie puisse faire
des concessions aux salaires de ces malheureux
que de faire payer le public, et autorisa les ac¬
tionnaires a augmenter le billet de u fr. <X> cen¬
times.
Ah ! oui, messieurs, les secrétaires des syndi¬

cats, vous avez eu peur pour votre matricule,
lorsque vous étiez sur le point de donner ordre
a vos commettants d'arrêter le travail pour
24 heures, mais d'après votre recul, l'on peut
vous considérer comme des incapables. Il est
grand temps de vous retirer pour laisser place
à des hommes qui ne tremblent pas au moment
où il v a des responsabilités à prendre.
Mais les 9/10» des secrétaires sont également

conseillers municipaux et il ne faut pa» se. met¬
tre à dos avec les bons commerçants (???), en
ge déclarant solidaires des grévistes non pas
par des paroles, mais par des actes. Si, toutefois
la municipalité avait été réactionnaire, nous
aurions peut-être eu le bonheur de les voir une
bonne fois à l'œuvre.
Chut. I il paraîtrait aussi que les socialistes

dé la mairie n'ont pas agi envers ces exploités
en grève comme ils auraient dû le faire, ces
prétendus défenseurs (??} de la classe ouvrière
avaient autre chose à employer pour faire bais¬
ser pavillon au directeur de la compagnie. Et
d'après certains bruits, notre fameux Debry au¬
rait pieds et .mains liés par la compagnie de¬
puis- environ 1900. lorsque ce même socialiste
laissa faire le contrat avec la ville dans une
condition impossible de la placer sous séquestré.
De là, mi-satisfaction pour les salariés du

petit rail et grande pour les actionnaires de la
compagnie.
Une "kcon se dégage pour vous, camarades

syndiqués des tramwaiys et autres, c'est do
compter sur vous-mêmes et en vous organisant
plus solidement que jamais.
Sus aux secrétaires de nos syndicats au ens

de : « ARRIERE LES FROUSSARDS ! »
ROSSIGNOL.

L-Y03ST
C.ETTRE DE LYO.N. — Le mouvement de re¬

vendications 'bat son plein dans notre cité lyon¬
naise. Jamais nous n'y avions vu une telle ef¬
fervescence. Depuis un mois un grand nomere
de corporations luttent pour des augmentations
de salaires et pour l'application intégrale de la
journée de 8 heures.
A tantes ces revendicationss le patronat a

ré!Poi>du- par i'intransigeance la plus absolue.
Aussi maintenant la ténacité des grévistes est-
elle éprouvée, pair suite des sacrifices qu'ils ont
dû s'imposer jusque-là. La solidarité des autres
corporations ayant quelque peu fait défaut, ou
bien s'étant manifestée trop tard.
D'autre part, ton a trop peu compté sur 1 ac¬

tion direct© pour amener le patronat à compo¬
sition. Seuls les métallurgistes ayant montre
quelques velléités audacieuses.
Aussi peut-on augurer de la fin prochaine des

conflits, sans grands succès pour les travail-
leurs.
Il nous faut donc, tirer toutes les déductions

©t conclusions qui serviront d'en^ignernent
pour les prochaines luttes soeia.es. Et démon¬
trer aux exploités qu'ils n'obtiendront rien qu.iis

ne seront capables d'acquérir par leur propre
énergie, par une action directe, concerté© et
mise en pratique par tous.
D'autres événements, d'autres circonstance;

se présenteront qui obligeront les travailleurs a
revendiquer, à déserter l'ioutil, le métier et à
descendre dans la rue. Que d'ici ià ceux-ci s©
préparent à la besogne d'émancipation qui 'es
appelle, à la besogne révolutionnaire qui ou¬
vrira piour tous une ère de paix véritable ©t de
fraternité.
Soyons aptes, soyons capables pour la reprise

des instruments de travail et d'échange et ne
laissons pas à d'autres ie soin de préparer
notre sort futur.
Pour cela, soyons fraternels, soyons solidai¬

res, pour pouvoir instaurer un régime plus équi¬
table et plus humain.
Le communisme libertaire, voilà le vrai salut.

— Journet Claude.

ROUBAIX
Il y quelques semaines, nous avons lancé un

appel en faveur de notre imprimerie. Nous
avons bien reçu quelques oboles, en dehors
de Koubaix, Croix-Wasquehal et Waitrelos, mais
si miniiness qu'aujourd'hui, n'ayant que le seul
concours des camarades de ootre contrée, nous
nous voyons loin du jour où nous pourrons
remettre notre machine en marche.
Pour la seconde fois, nous tenons à dire notre

but et notre situation.
Nous devons encore à notre créancier d'avant

guerre 1.600 francs sur notre matériel d'impri¬
merie, payables par traites mensuelles de 50
francs. Si nous vouions conserver se matériel,
il nous faut trouver de l'argent. En outre, cer¬
taines pièces sont à renouveler. De plus, du¬
rant les cinq années d'inaction et de guerre,
du caractère nous a élê enlevé pau- les Alle¬
mands. Nous devons compter au moins pour
une remise en route normale sur une somme
de 4.000 francs. Alors, nous pourrons relancer
notre journal Le Combat, plus que jamais né¬
cessaire dans notre région gâtée par le syndi¬
calisme réformiste et paix sociale.
Ces 4.000 francs-doivent nous permettre d'as¬

seoir notre imprimerie communiste de produc¬
tion, .par actions de 25 francs versés à fonds
perdfir, tous lès bénéfices devant servir à la
propagande et à soutenir notre journal.
Voici nos rentrées au 29 février :
26 actions à 25 francs Fr. R50 »

Parts d'actions 141 »
2 collectes au groupe le Combat .. 35 50

Total général des recettes Fr. a% su
Nous sommes encore loin des 4.000 francs.

Envoyez les fonds au camarade Henri Vannorg,
trésorier, rue Bernard, 104, à Roubaix. Nos amis
du Nord ont à faire le principal effort, mais
les camarades des autres régions auront aussi
à oœur, nous l'espérons, de nous donner un
coup de main. — Eugène CORNIL.

— ■»mw

L'affaire Gabrielle Boue.

M. Sarthou, inspecteur d'académie à Angers,
écrit à Mme Bouët, l'institutrice syndicaliste de
Saumur, dont on connaît les récents démêlés
avec l'administration :
a Ayant 'intention de prononcer contre vous

une peine disciplinaire, je crois devoir vous
informer que la loi vous autorise à prendre
connaissance de votre dossier. »
Cette menace de sanction contre une maîtresse,

dont le seul tort est d'avoir été brimée par ses
chefs,..depuis le mois d'octobre, provoque une
réprobation générale en Maine-et-Loire.Les asso¬
ciations professionnelles ont protesté. Voici
que les organisations ouvrières s'émeuvent
également. L'Union des Syndicats d'Angers a
publié une motion de sympathie en-faveur de
Mme Bouët ' les travailleurs de Cholet s'y sont
associés. A Saumur même, les ouvriers de toutes
corporations, réunis à l'occasion de la reprise
du travail des cheminots, ont flétri unanime¬
ment les procédés de la directrice d'école et des
inspecteurs et ont affirmé leur solidarité avec
une camarade qui jouit de la plus grande
estime.
On se demande pourquoi le gouvernement

laisse ses sous-ordres exaspérer ainsi les sen¬
timents populaires, en poursuivant, sans motif
sérieux, les militants " aimé» de la classe ou,
vrière.

Le Mouvement International
POLOGNE

Nous sommes très peinés «ie ne pouvoir
citer intégralement les lignes que nous en¬
voient lès communistes polonais, par la
voie de leur journal : Swit. Nous en don¬
nons une analyse en pensant que les cama¬
rades de là-bas nous -excuserons de ne pou¬
voir faire mieux. Cette brièveté nous est
imposée par i'exiguité de la place dont
nous disposons.

Après avoir remarqué, il y a trois se¬
maines, qu'ils ont lancé un a.p,pel pour de¬
mander au prolétariat international d orga¬
niser une action en faveur des prisonniers
politiques en Pologne, et contre la réaction,
nous les voyons dans l'obligation de lancer
•ur> second appel, car, ainsi que le dit le
manifeste, dans la Pologne, où l'on compte
un million de chômeurs, les familles des
détenus ne sont pas en état. <te les aider. Or,
la sort des prisonniers politiques est cruel
et douloureux.
Mais, tout en considérant la nécessité

d'un soulagement des malheureux détenus,
les Polonais mettent les prolétaires d'Occi¬
dent en face d'un fait beaucoup plus im¬
portant. Ils constatent que la force militaire
est le seul Etat qui possède une foree mi¬
litaire, en face des prolétaires russes, sou¬
tenue' sournoisement, mais effectivement,
par les capitalistes de l'Entente.
En face dfes propositions des Commissai¬

res du peuple russe, ils tiennent une politi¬
que à double face. i< Tant que l'Entente
soutiendra le gouvernerhent polonais, celui-
ci peut continuer la guerre et tenir le pro¬
létariat révolutionnaire polonais sous son
ioug, par des mesures de guerre extraor¬
dinaires. .. »

Et, plus loin, il ajoute : « Croyez-vous
qu'ils ne font plus la guerre à la Russie ?
Vous vous trompez, camarades. L'Entente
ne cesse d'envoyer en Pologne de l'argent,
des munitions et des matériaux de guerre.
La sueur Sanglante de voire travail est em¬
ployée à combattre vos frères. »
Le manifeste se termine par la proposi¬

tion suivante :

« Exigez de vos gouvernements :
« 1" La rupture de l'alliance avec les gou¬

vernement» polonais ;
« 2° La cessation des crédits de guerre ;
« 3° La cessation du transport des muni¬

tions en Pologne. ;
« 4° La révocation des forces militaires

qui se trouvent actuellement en Pologne,
détachements militaires et des instructeurs.

« Meurtri par le knout et la baïonnette
derrière les murs de prisons et des camps
de concentration, le prolétariat polonais at¬
tend impatiemment ce moment.

» Travailleurs, camarades, agissez ! »
Je prie les lecteurs de se reporter aux

passages de l'article sur la Pologne, dont
nous les avons entretenus dans le numéro
précédent.

Nous avisons les camarades polonais ré¬
sidant e.n France que nous possédons à la
Librairie Sociale les brochures suivantes :

1° Rozmova Maciefa s Jedrzefcm ;
2° Panstvo Proletarfatu ;
3° JSa doulecie sovfcckij Rosji ;
4° Vieaiee oziémie volnoscié chleb ;
5° Platfcrnia Nieàzynarodowski kommu-

nityeznef.

BELGIQUE
Le- groupe communiste libertaire, de

BruixeUes, réuni le 13 mars 1920, bien
qu'étant- résofa à faiire paraître un omgane
anarchiste en Belgique, voyant la situation
créée au Libertaire par raugmentaticîn du
papier, a décidé de remettre à plus tard
le lancement d'un journal pour soutenir le
Libertaire qui, ici, a beaucoup d'amis. Nous
ne devons pas diviser nos forces, au con¬
traire, nous devons faire bloc chaque fois
qu'en un endroit quelconque la propagande
est frappée. Nous envoyons 150 francs au
journal pour parer à la crise qui menace,
mais décidons de prendre chaque semaine
200 exemplaires qui seront diffusés par le
groupe, et d'intensifier la propagande au
profit du Libertaire au moyen de tracts et,
de panifions éducateurs.
Nous faisons, un pressant appel à tous les

camarades de Belgique pour; fonder un peu
partout des groupes libertaires qui voudront
bien se mettre en rapport avec -nous pour
fonder ici le plus vite possible une Fédéra¬
tion anarchiste, Adresser tout ce qui con¬
cerne ce point de vue au camarade Mun-
damus, rue d'Or, 25, Bruxelles.
Le groupe décide d'organiser pour le sa¬

medi 20, à 8 heures d'u soir, à la Fontaine,
3, rue Steenpoort une fête en- commémora¬
tion de la Commune Invitation cordiale à
tous. En avant camarades libertaires, tous
à l'œuvre pour la diffusion-de notre idéal,
pour la propagande et la Fédération anar¬
chiste-

LE GROUPE LIBERTAIRE.
©

SUISSE
Nous traversons, en Suisse, une pé-ri&de

de calme et de stagnation. Peu de grèves,
peu d'agitation, de-ci, de-là, quelque cause¬
rie éducative, quelque conférence, comme
celle tenue ces jouns-ci à Genève par le cé¬
lèbre professeur pacifiste Nicolaï, où le con¬
férencier préconise d'étendre les principes
de la doctrine pacifiste aux luttes sociales
et (politiques, sans pouvoir cependant con¬
vaincre son auditoire. Que ces messieurs de
la réaction commencent ! Pour le moment,
cela ne paraît pas être le cas. 1! y a peu
de jours, par exemple, des paysans fana¬
tiques assassinèrent, à la sortie d'une réu¬
nion, dans un village du canton de Berne, un
socialiste, il y a peu de semaines, un fait à
peu près analogue s'est produit dans le' can¬
ton d.u Valais. Des faits de cette nature dé¬
montrent le profond antagonisme exislant
entre la classe ouvrière» et la classe paysan¬
ne,,.et nous l'ont pressentir i'Apretè ae ia
lutte qui s'engagera le jour ou la classe ou¬
vrière Hes villes tentera de réaliser son idéal.
Dans la nuit du 3 au 4 mars, pau, après

minuit, un attentat a été commis contre le
consulat américain à Zurich. Une bombe a

été déposée devant la porte de l'immeuble.
La force de l'explosion a été très grande
et les dommages matériels sont importants.
Personne n'a été- atteint.
La presse bourgeoise se perd en conjonc-

tyures sur les motifs de cet attentat ; elle
met en avant les suppositions les plus in¬
vraisemblables et les plus idiotes, comme
celle d'une vengeance d'un individu n'ayant
pas obtenu son passeport, ou le refus des
Etats-Unis d'entrer dans la fameuse So¬
ciété des Nations.
Elle se garde bien de faire allusion à la

formidable-répression qui sévit aux Etals-
Unis contre les éléments avancés, aux ef¬
froyables traitements auxquels ils sont sou¬
mis daiis les orisons de la <i Grande Réou-

blique »,, et les sentiments, de haine et de
vengeance que de pareils procédés doivent
forcément provoquer dans le monde entier
et qui -expliquent l'emploi de la violence
contre les représentants officiels de ce gou¬
vernement tic bandits.

AU SECOURS DE GUIBOUD
Nous avons déjà eu l'occasion dans 1»

Feuille de parler du camarade Guiboud,
nos lecteurs gavent que ce dernier impliqué
dana l'affaire dite des « Bombes -die Zurich »
fut arrêté, ignoblement maltraité par la juge
fédéral Heu-aser, puis relâché faute- de preu¬
ves.
Le camarade Guiboud ayant vOfiiiu porter

plainte contre Heusser et suscité une vio¬
lente campagne de presse dans laquelle ce¬
lui-ci n'eut pae le beau rôle, HÛueser se
vengea bassement en ]e faisant interner.
Depuis lors, tout Ce qui a été fait pour
le tirer des griffes policières est resté lettres
morte, malgré les elîorts de la « Ligue pour
le Droit d'Asilte •» matgirô tout ce qui fût
tenté par son avocat, malgré aussi, la cam¬
pagne menée par la vaillante. Feuille de Ge¬
nève, rien n'aboutit.
Notre bon camarade Bertoni, dans ' son

journal le Réveil mena et mène encore 8a
lutte, mais tous ses efforts demeurent vains.
I^e camarade Guiboud bien connu des anar¬
chistes lyonnais avec lesquels, tout jeune
encore, il milita, a une compagne malade,
dont l'état de santé a été aggravé par tou¬
tes les souffrances physiques et morales,
qu'eîle a supportées depuis l'emprisonne¬
ment de son compagnon, il a aussi deux
enfants, depuis longtemps privés'des cares¬
ses palemet les, que va-t-on fai.re, pour ren¬
dre un époux à cette femme éprouvée, un
pèr© à ces enfants infortunés ?
A tous, je fais ici appel. Aux militants,

aux propagandistes, aux journaux d'av-ant-
garde, que tous reproduisent, fassent .lir.e
ce manifeste et entreprennent une vigoureu¬
se campagne pour .faire rendre justice à
notre malxeureux camarade.
En faisant cela, nous montrerons à la

classe bourgeoise et capitaliste, que la' soli¬
darité chez nous, n'est pas un vain mot et
que conscients, de notre force, à l'auto© de
la Révolution libératrice, nous saurons ar¬
racher les nôtres.

Jules VIGNES.

ARGENTINE
Deux cents étudiants et pïusieure centai¬

nes de travailleurs ont été arrêtés à Bue-
nos-Aires. Cette nouivtiLle laconique illustre
d'une façon singulière la situation en Ar¬
gentine. Lea étudiants de l'Université d©
Cordotoa ont déclanché à plusieurs repri¬
ses la grève_ en manifestant bruyamment
contre certains professeurs réactionnaires
©t même contre Je régime social. Par la
suite, en s'entendant avec les ouvriers, ils
ont voulu déelaneber La grève générale
malgré les nombreuses arrestations. La si¬
tuation devient de plus en plus grave. Des
bombes ont été jetées sur la maison d'un
armateur et le mouvement s'étend de plus
en plus.

ETATS=UN IS
' La répression la plus féroce sévit actuelle¬
ment au Pays des Dollars. Les gouvernants
de la libre et démocratique Amérique
« voient rouge ».
Depuis 3 mois, une chasse sans merci est

donnée à toutes les organisations ou toutes
les tendances anarchistes, communistes ou
même simplement socialistes avancées. L'op¬
portuniste American Fédération of Ldbor
elle-même n'est pas épargnée.
L'Information, cependant peu suspecte de

tendresse pour les « bolchevistes », repro¬
duit d'après le journal américain La Nation
c© qu'elle qualifie : k un tableau du terroris¬
me sans précédent », qui fait rage outre
Atlantique.

« Chaque matin apporte la nouvelle de
raids, d'arrestations d'hommes et de fem¬
mes, die périj&isitions dans des bureaux ou
des salles de réunion, de nouveaux projets
de déportation ou de sanctions futures... Les
réunions publiques sont interdites ou inter¬
rompues... Tout penseur radical ou tout ré¬
formateur qui appartient à une organisation
proscrite par le département de la justice
ou qui exprime sa sympathie pour des conci¬
toyens déjà arrêtés met sa liberté personnel¬
le en danger si ses sentiments sont connus- »

Voici, ensuite, un bref historique de cette
» croisade contre les Rouges » :

» Au mois de décembre, dernier, les dépor¬
tations ont commencé. Les plus sensation¬
nels ont eu lieu le 21 décembre. Au petit
jour, dans le plus grand mystère, une car¬
gaison de « Rouges ». a été embarquée sur
le Buford. Ce transport a été baptisé le
« Soviet ark », 249 radicaux, anarchistes
socialistes ©t autres « indésirables » y ont
été amenés de force. Le 13 janvier, le Bu¬
ford abordait sur la côte méridionale d© <»
Finlande.

« En janvier, les « raids » sa sont multi-
;p®tës, Entraînant ldjiiin.crm!b|rabtes arresta¬
tions de communistes et de suspects de toute
nature. Le 2 janvier, des perquisitions sont
opérées dans 32 villes à la fois. Ce seul jour,
on arrête 2.000 personnes. Le 5 janvier, lachasse repçgnd. Le Neic-York Time$ étale
une large manchette : « Des rouges par mil¬
liers ! » Le département de la justice accuse
4.000 arrestations nouvelles. Il ajoute qu'il
possède les noms de 60.000 bolchevistes, qui
doivent suhir le même sort.

<i Dans la nuit du 5 au 6, 500 mandats
d'arrêt sont lancés à New-York. On incar¬
cère 50 radicaux, parmi lesquels un cer¬
tain Gregory Weinstein, ami personnel de
Trotsky et bras droit de Ludwig Martens,
« l'ambassadeur des Soviets ». Le 6, 45 ar¬
restations encore, à New-York. Le 21, des
poureuites sont engagées à Chicago Contre
37 leaders communistes, entres autres con¬
tre John Read, l'éditeur de la Voix du
Travail, Le 22, on condamne à la déporta¬
tion 11 des individus arrêtés la veille. Le
23, 51 membres du parti sont accusés de
conspirer contre le gouvernement. »

« Pour corser cette croisade entre les
Rouges, deux projets de loi- ont été pré¬
sentés au Sénat par les sénateurs (Ster¬
ling et Graham. Le graham bill est parti¬
culièrement rigoureux. L© New-York World
l'apprécie en 'cës~~termea :

« C'est le plus étonnant mélange de pros¬
criptions et de tyrannie qui ait jamais été
présenté à un peuple libre... l'apogée des
ukases tirés de la jurisprudence des Ro-
manoff ou de leurs successeurs « rouges ».
Nous trouvons dans ce bill des définition»
de trahison qui ne sont pas dans la Cons¬
titution. Les_ âmeutes sont toutes séditieu¬
ses, le mépris des tribunaux est une félo¬
nie. Le droit de réunion, la liberté de la
poste et de la presse sont pratiquement abo¬
lis, car l'on peut toujours prétendre que quel¬
qu'un a; l'intention de renverser le gouverne-
ment par la Violence.

» Le Graham bill, fi est vrai, a été rejeté
par le comité judiciaire de la Chambre.
Mais un sous-comité a été chargé de for¬
muler la législation de répression demandes
par le département de la justice. »
Est-il bien -paradoxal de voir ie pays de la

« liberté traditionnelle » devenir le pays le
plus réactionnaire ? Hélas t non.

Le Capital, les Privilèges sont mer»c4«
Ils se défendent !

una soçiedad mejor, en ia que ei paràsilo bayi;
dejado de existir. y en la que el obrero produc-
tor de todas las riquezas-, sera eri absoiuto diie-
iio de su trabajo y su libertad.
En vuastr'as nmnos teneis wna parie de su li-

bertad, y en vuestrps actos esta la respcnsabili-
dacl de una pariida de su exislencia y de les
suyos. de vueslra rio.idaridàd, de vuestra avorta
depende ei niaûana. ; sin vueslro apeyo, el tna-
f.ana sera eomo èi présente, pôblado de Uiiqui-
dades e injusu'eias. v ei reirio de la expoliaclon
y la brutaliti.ad continuarà ctrnjéndcse sobre los
obreros.
•Séria inictio, que niientras la f»rocidad del

Gobi®™ y la burguesia sàcia sus apetitos atro-
pellando nuestros coiupaneros, los que residi-
mos en Fraiicia, centinuàsemos inacUvos y
eslôicos^ niientras la reaccion triuntante sourie
satisfeeffa, y mientras los nuestros perecen en
medio de) abandono de todas.
El Comité Pro-Presos hace a todos un llama-

miento para que les ayudéis en lo que podais a
favor de las victimas de ta- reaccion.
Ped.id listas de suscripciorv al Comité Boule¬

vard de Belimlle, 69, al compafiero Bluault,
Paris.

EL COMllt; PRO-PRESOS.
NOTA

La administraciôn de Solidaridad Obrera, ha
recibido. de dicho Comité con destino a los pre-
sos 360 ii-ancos, recaudados entre un centenar
de companeros résidantes en Franc»a ; a pesar
de las razones que aducen los remitentes, no
podemos por falta de espacio, publicar los nom¬
bres de todos los donantes ; cuaatos aporten
su obolo a la obra de favor«cer a los caidbs,
deben sentir la satistaccion del deber cumplido,
aparezoan o no sus nombres en el periodico.
Tengan esto en cuenta todos cuantos realizan
suscripciones para presos, prensa u otras ateri-
ciones sociales.
Gracias en nombres de los presos a los cam&-

radas-de Paris.

Fédération Anarchiste

Communications diverses
A LOS COMPANEROS RESIDENTFS

EN FRANCIA
El Comité Pro-Presos, espera que todos ios

espanoles residentes en Franc-la, responderan alllamamiento que las victimàs de la reaccion les
dirige.
Las càrceles de Yalenciâ, Zaragoza. Barceio-

na y ;de toda la Espaila, estàn llenas de obreros
cuyo tielito es el de asgjrar al adremmiento de

LES MUTILES. — A tous les gens de cœur.
— L'Association ouvrière des Mutilés, Veuves
et Orphelins de guerre du département de la
Seine fait apipel pour assister-à la grainde soi¬
rée artistique et musicale, donnée samedi soir
20 mars, a 8 heures et demie, très précises,
grande salle de la Maison, des Syndicats, 33,
rue Grange-aux-Belles, entièrement au protU
des affàftnés d'Autriche. Au programme : les
meilleurs artistes des grands théâtres de Paris
et de Ja Fédération du Spectacle, première re¬
présenteion de Moissons Eternelles, poemes de
A. Miasselier, aveugle de guerre, musique de
Ch. l.orany, exécutée par les deux auteurs ;
conférence de Georges Pioch. Entre© -gratuite.
Programme-souvenir obligatoire : 2 faunes.
On trouve des programmes à la Fédération

du Spectacle, Bourse du Travail, et a» Bureau
de l'Association Ouvrière des' Mutilés, 28, rue
Grange-aux-Beltes.
— Conférence organisée par La Mêlée, direc¬

teur Marcel Sauvage. Dimanche 21 mars 1920,
à 20 heures précises, Maison Commune, 49, rue
de Bretagne (Métro Temple). Entretien sur :
« La Psychoanalyse et ses conséquences en phi¬
losophie et littérature >">, par Florent Fels, di¬
recteur de la revue Action.
CLUBS DU FAUBOURG. — Tenus les samedis,

de 4 à 7 heures, controverse d'actualité dans
l'ancienne chapelle Saint-Antoine-de-Padaue, G,
i*ue Puteaux (métro Rom©). Le 20, Vive la Com¬
mune ■ par Elie-May, et l'Affaire Armand, par
Marcel Sauvage, avec le concours d'Armand
Bôur, du- Gymnase.'Le 27, l'Affaire Naundorf,
par G. de la Fouchardière, et le prince Louis
de Bourbon, Le 3 avril, Les Partis littéraires
en présence. Le 10, Soviélisme ou Syndicalisme,
Sébastien Faure, Girault, Rimtoaiut, etc. Ea rai¬
son de l'exiguité de la &afie, la caxt© d'adhé¬
rent est exigée. Les contradicteurs sont priés
de se faire inscrire d'avance au Faubourg, 38,
rue de Moscou (8*).
GffbUPE DE VIE PRATIQUE COMMUNISTE.

—. Vous êtes invité à la conférence qui1 aura
lieu le samedi 20 mars, à 8 heures précises,
Maison Commune, 49, rue de Bretagne. Le ca¬
marade Spirus Gay traitera Le vigorisme, base
rationnelle d'affranchissement et de perfection¬
nement social (végétarisme et naturisme dans
le. traitement des maladies].
LA LYRE ROUGE. — Estudiantina Libertaire,

siège social : 34, m» fleuri-Chevreau, Paris
(20®). — Réunion tous les mardis à 20 h. 30.
Le

. camarade Delhorrime invite les camarades
musiciens (mandolinistes, guitaristes),. eu vue
de l'organisation du groupe. Un groupe 3'étu-
des se formera par la'suite.

p NOTRE TERRAIN ». Les camarades qui,
dvânt. la guerre, se sont intéressés à cett© œuvre,
sont priés d'assister a la réunion- qui aura Eeu
le-samedi 27 mars, à 20 heures, à la liellevjP
loise, rùe Boyer.
JEUNESSE SYNDICALISTE BOULOGNE-BIL¬

LANCOURT. — Salle du Comité Intersyndical,
a la Justice de paix, boulevard de -, Strasbourg,
le vendredi, à 20 h. 30, réunion.
HARMONIE DE SA1NT-OUEN. — Appel aux

musiciens. — Les membres de VHarmonie de
Saint-Ouen invitent frateraeSèmeat les cama¬
rades libertaires syndicalistes et socialistes' pos¬
sédant un instruimient e-t connaissant la musi¬
que, à venir grossir leurs rangs.
La répétition a lieu eu siège, ru» Ampère,

bâtiment des sa-peursnpampier.3 (mairie de Salnt-
Ouen), le vendredi soir, à 8 heures 30.
DUNKERQUË. — Les camarades qui désire¬

raient s'abonner au Libertaire peuvent s'adres¬
ser' au camarade Drytourgh, 34, ru© de-la Paix,
et Demol, 18, rue du Milieu.
MOXTGE.AU-LES-MilNES. — Le Libertaire est

en vente à la' librairie Ba-ujard, rue Garpoi,
Monlceau-les-Mines.
Le groupe de ITo'ernationale .se réunira 1©

premier dimaiitahe d'avril, salle du syndicat.
Gordialle invitation a tous les camarades qui
s'intéressent à nos idées. — Pour le qïount s
LE SECRETAIRE.
BRUXELLES. — Bibliothèque d'études. socia¬

les. — Réunion du groupe le. jeudi- 25 mars,
à 8 heures dai soir, au « Gigot de MouLon »,
77, rue Haute. Causerie oar Un camarade sut
L'a Philosophie positive dans ses rapports avec
l'anarchie. Noms avisons les camarades que no¬
tre bibliothèque met à leur disposition les plus
récents ouvrages scientifiques, philosophiques
et littéraires. Aooueit cordial à tous.

Petite Correspondance

Moreau, Bécon. — Pas soutenance avoir reçu
mandat. Réclame à la poste.
Dousseau, Auxerre. — Oui, tu peux écrire à

Nadaud, au « Libertaire ».

Lachèvre, Le Havre. — T'en fais pas, mon
vieux, nous avons reçu mandat de 57 francs.
Tatave. — Je n'ai pas souvenance d'avoir

reçu mandat dont vous partez.
H. Cailloux. — Entendu et merci pour les sug¬

gestions.
Cozieu, Lambézellec. — Tout va bien. Merci.
Doore, Bruxelles. — Il y a erreur. Règlement

va bien comme cela.
Marie Guiot. — Votre abonnement se termine

au numéro 70.
Mougeol, Nancy. — N'avons pas numéros

de Ce qu'il faut dire. Regrettons.
Sorin, à Bczons est prié de rn'-envoyer l'adres¬

se de Rahion pour que je puisse lui envoyer
son abonnement. •

CabaUer- — Excuse, mon vieux, il y a eu er¬
reur.

Montbelley, Bordeaux. — Bien reçu mandat.
Merci.
Séas, Tours. — Oui, reçu mandait.
Armand B., La Ciotat. — Pas souvenance

d'avoir reçu mandat.

ET LOKÉAb...
Notre ami Mouche vient d'être rendu à

la liberté.Mais il reste toujours, à la Santé,
notre camarade Loréai. Et il ne semble
guère, qu'en dehors de nos milieux, on s'in¬
téresse à son sort — prison préventive
pour délit d'opinion.
Qui pense à protester contre cala ?... Il

est vrai que Loréai n'est pas un militant
syndicaliste. Pas plus un grand écrivain
ou artiste. 11 n'est qu'anarchiste. Et c'est
sans doute pourquoi, dans -. les milieux
d'avant-garde, jfitelléçtuelis ou ouvriers,-qui
protestèrent si liau tcorfire certaines pour¬
suites, on se ^désintéresse du cas Loréai.
Quel bel esprit de 'solidarité... envers un
plus petit, que soi. Nous nous en souvien¬
drons,. hommes de peu de cAirage, qgi ne
voyez pas <'«;e les précédents que* vous lais¬
sez créer se retourneront un beau jour con¬
tre vous.

La réunion plènière
Les groupes et les camarades de la F. A.

avaient répondu en bon nombre, et nous
espérons qu'à la prochaine réunion ils se¬
ront encore plus nombreux. Les uns com¬
me les autres, nous éprouvons ' un grand
plaisir à nous rencontrer une fois p.ar
murs, car de cette façon nous nous
connaîtrons mieux ; les liens de ca-
i roaraderie se, feront plus solides, nous pour¬
rons ainsi nous entretenir du travail ac¬
compli pair la F. A-, des pensées et de la
propagande de nos çainarades de pro¬
vince-
De cette réunion piénière, il en est sorti

quelque chose de bon, d'excellent : une or¬
ganisation meilleure et un désir d'intensi¬
fier plus largement que jamais les doctri¬
nes anarchistes.

(Basée sur le principe de liberté le plus
absolue, ia' F. A. sér-a le lien moral par
lequel les anarchistes de ce pays auront
la'possibilité de se çorihaltre davantage et
une facilité plus grande pour faire enten¬
dre leur voix. La F. A. aidera dans la plus
large mesure les camarades de Paris et
de la province dans leur propagande et,
par réciprocité, ces mêmes camarades au¬
ront à cœur de l'aider.
Camarades de Paris ! Camarades de pro¬

vince ! A l'œuvre 1 Jetons sans relâche,
aux quatre vents, les bons grains d'anar¬
chie.

Le Secrétaire.
Adresser tout ce qui concerne la F. A. à

Havane, 69, boulevard de Belleville, Paris.
Adresser tout ce qui concerne la tréso¬

rerie à Haussard, 69, boulevard de Belle-
yji[jg Paris
COMITE'D'INITIATIVE. — Le Comité

d'Initiative de la F- A. se réunit tous les
lundis, à 20 b- 30, salle de la Maison Com¬
mune, 49, rue de Bretagne (3°). Les ca¬
marades qui ont des propositions à faire
sont priés d'assister à ces réunions.

♦ ■>>>■ «

GROUPE DES 2®, 3», 4« ARRONDISSEMENTS.
— Les camarades sont informés que 1© groupe
se réunira jeudi prochain 25 courant, à 20 heu¬
res 30, à la Maison Commune, 49. rue de Bre¬
tagne (3* arrondissement) (demander à la caisse
du restaurant coopératif), et qu'ils veuillent bien
prendre note qu'à l'avenir les réunions du grou¬
pe auront lieu tous les mardis à la môme adres¬
se.

Pour le groupe : LE SECRETAIRE.
GROUPE D'ETUDES SOCIALES DES 17* ET

18" ARRONDISSEMENTS. —- En raison du mee¬
ting organisé par la F. A. jeudi 18. aiuix Foèles-
JBuittçs, lés camarades sont informés qiue la
réunion du groupe aura lieu exceptionnelle¬
ment vendredi 19, à 8 heures 30. maison des
Syndiqués du 17", 172, rue Legendre.
Causerie par le camarade Rémeringer.
Tout ce qui concerne le groupe eàl à adres¬

ser à Maurice Fister, 69, boulevard de Belleville,
Paris.
JEUNESSE ANARCHISTE. — Les copains

sont priés d'assister à notre réunion éducative
qui aura lieu le vendredi 19 mars, salle Dan-
guy, 31, rue Henri-Qvevreau. Paris (20"). Cau¬
serie par le camarade Erne.
Libre -discuSiSiion.
La salle devant être lihre à 10 heures, la réu¬

nion commencera, à 8 heures précises.
Tout ce qui concerne la J. A. doit être en¬

voyé à Juvenis, au Libertaire.
GROUPE DU 13*. — Mardi 23 mars, à 20 heu¬

res 30, à la Maison des Syndiqués, 117, boule¬
vard de l'Hôpital, grande conlèrenoe publique
et contradictoire sur La conception anarchiste,
ipar fie camarade Léou-Louis. Métro : Caimpo-
Formio.
GROUPE LE FOYER DU XI" ARRONDISSE¬

MENT (adhérent à !a F. A.). — Réunion le ■

lundi 22 mars, a. 20 heure,-. 30, salle du 1'. S.,
95, rue de Charomie. Ordre; du jour : organi¬
sation de la propagande dans le 11", bibliuliiè-
q-i.ic, causene. coiitèrenees publiques. Les adhé¬
sions sont, reçues Tous les jours aux bureaux du
Libertaire.
GROUPE LIES 10", 19* 20* ARRONDISSE¬

MENTS. — Tous les mercredis, réunion du
groupe, à 20 heures précisés, 34, rué Henri-
chevreau, Maison Dariguiy, 20".
Pour les adhésions, écrire a Debart, au Li¬

bertaire, 69, bàuiievard de Belleville (11*).
FEDERIACiON COMMUN1Si'A -ANARQL'ESTA.

— Secciori de lengua Fspanola, 69, boulevard de
Belleville, 69, Paris. — Se invita à todos lus
raiembros de esta Federacion à la réunion ijue
se oriebrara e1 viernes 19 à las 8 en punio en
el Local de la semana antaior.
Por hatoer asuntos de s-mma importancia à tra-

tar se ruega puntuai asisteneia de todos los
mieinûros, en partioular de el co/nile. — El
seerdario.
FEDERATION ANARCHISTE. — Groupe- de

Vincennes, Montreuil, Saint-.Mandê, FOntenay-
sous-Bois. — Lea camarades libertaires ayant
fait partie du groupe d'avant guerre sont par¬
ticulièrement priés de venir se joindre au noyau
en formation.
Réunion le lundi, Maison du Peuple, 100, rue

de Paris. Montreuil.
GROUPE VANVES-MALAKOFF. — Le mercre¬

di 24 mars, salle Giilaïux, 115, nue d'ArcUeil,
Mialakoff, causerie par un copain : organisation
de la propagande. Présence indispensable do
tous. — Le secrétaire : PLANCHE
GROUPE LIBERTAIRE DE I.IVRY. — Non»

■rappelons a-ux camarades adhérents que les
réunions ont lieu tous les 2* et 4" samedis du
mois, salie Lœuililet, 39, rue de Paris, Livry
(Seinô-et-Oise). Les adtiérents, qui oublient un
petu trop l'utilité de leur présence, sont priés
d'être présents à la prochaine réunion où un
camarade de la F. A. fera une causerie sur
ce sujet : Les Anarchistes et la Guerre. —

Pour U secrétaire : G. BAUCHET.
GROUPE LIBERTAIRE DE MONTLUÇON. _

Notre gro-upe libertaire étant constitué, nous
avons le plaisir de constater que quelqmes ca¬
marades avaient répondu à nos appels. Les. ca¬
marades monliuçonnais et de la région, qui
n'ont pas encore adhéré à notre groupe, sont
informés qu'une permta,ncnce est établie ohaqu©
vendredi, à partir de 20 heures et demie, Mai¬
son André, 6, quai Fa-vière, 6, à Montlucon.
MARSEILLE. — Aux camarades libertaires.

— Différents amis m'écrivent, s© félicitant du
succès qu'a notre Libertaire dans Marseille,
mais se plaignant du manque de cohésion, du
manque d'entente qui existent entre les militants
libertaires et révolutionnaires marseillais. Alors,
qu'attendez-vous, camarades, pour vous ren¬
contrer, pour vous mettre d?.accord el aider par
votre 'union, par votre. cohésion au développe¬
ment de notre idéal. J'en appelle aux nombreux
amis que nous comptons à Marseille et espère
que ce ne sera pas en vain que je une serai
adressé à eux tous.
A la besogne, cainardes, et sans retard. —

Content.
LILLE. — Pour la formation d'un groupe.

— Les camarades désireux de constituer un
groupe d© propagande sont priés de se met¬
tre en rapport avec le. camarade Heintje Ar¬
thur, 88, rue Saint-Victor, La Madeleine.
LYON. — Causeries populaires. — Depuis

quelque temps, on constate, on sent que l'espritdes masses a quelque chose de changé. De plus
en plus, elles sympathisent, elles s'acheminent
vers l'idéal anarchiste.
Aussi, dans te groupe des Causeries populai¬

res, des copains sont animés de la lutte, pourarriver à des résultats positifs.
A chaque réunion des causeries sont faites

pour montrer à ceux qui ne sont pas débar¬
rassés des préjugés qui leur laissent- croife que
notre idéal est encore à l'état d'utopie. Eh bien,
pour dissiper cette fausse croyance, que tous
les lecteurs diu Libertaire assistent à la caire-Re
controverse qui sera faite par 1e camarade Cha-
vas, le vendredi 26 mars, 17, rue Marignais.

POUR QUE VIVE "LE L1BËRÏA1IIE'
2 'Liste

Fédération Anarchiste, 300 fr. ; Les deux
chineurs, 100 fir. ; Là caisse dû Club anarchiste,
120 tri; Collecte réunion Fédération Anarchiste,
75 fr. 35 ; Le petit twugna. 30 fr. ; Commien,
25 fr. ; Les deux complices, 20 £r. ; Fontelte
André, 20 fr. ; Chabas Noël .et Grimaut Emile,
à Saint-Etienne-du-Grès, 20 fr. ; Cinq révoltés
du Havre, 11 ik'. ; Cucuel, 10 îr. ; Legrand,
10 fr. ; Haussard, 10 fr. ; Un abonné, 10 fr.,
Dés camarades de l'Emancipatrice, 12 fr. ; Un
groupe de pospiiers de la R. P., 33 fr. ; Nadaud,
10 fr. ; Le paysan anarchiste, 10 fr. ; Talave,
10 fr. ; Flotter. 10 fr. ; Ja'hane, 10 fr. ; Content
20-fr. ; Deux fonctionnaires anarchistes, 10 fr._;
Trois amis, 12 fr. ; Pedro, 10 fr. ; Anti-autori¬
taire, 10 fr. ; Stiévens, 10 fr. ; l^n groupe d'Es¬
pagnols, 5 fr.; Bostien, 5 fr.; Guissonnier, 5 fr.;
En mémoire du petit Paul, 5 fr. ; F. Morel,
5 fr. ; Blanchard. 6 fr. ; Montgo-Urdiin, 6 fr. ;
Marcel, 5 U'. ; Un camarade anarchiste, 6 fr, ;
Rodter, 5 fr. ; Carpezat, 5 fr. ; Tessiot, 5 fr. ;
Petit Léon, 5 i'r. ; Deux copains, 5 fr. ; Liégeois,
5 fr. ; Eugène, 5 fr. ; Le Ivteillour, 5 fr. ; Dutal,
5 fr. ; Vieux Louis, 5 fr. ; E. et S. Castèu, 5 fr.,
Dalmet. 5 fr. ; Hivernot, 5 fr. ; A. Maugeol,
5 fr. ; Marié, 5 fr. ; Ayme, 5 fr. ; Dufour, 5 fr. ;
Deux copains, 5 fr. ; Un cheminot, 5 fr. ; Jerez,
5 fr. ; Daniel, 5 fr. ; Martin, 5 fr. ; André Dirou,
20 fr. ; Jany, 5 fr. : A. et E. Bizeau, 5 fr. ;
Deux- libertaires, 5 fr. ; Viller, 5 fr. ; P. Qdéon,
G fr. ; Jeunesse Anarchiste. 5 fr. ; Le Glas,
9 fr. 50 ; Bindingouin, 6 fr. ; Un libertaire, 5 fr. ;
Lepetit, 5 fr. ; Anna et Calixte, 5 fr. ; Elève de
Clemenceau, 5 fr. ; Deux rétameurs, 2 fr'. 60 ,

Berthe, 3 fr. 05 ; Stella, 1 fr. ; Lerouge, 2 fr. 30 ,

Libero. 1 fr. ; Deux dégoûtés du P. S., 2 fr. .

Bolcheviste amiénois, 0 fr- 90 ; Libertario, 1 fr. ;
Un liberiaire, 1 fr. 10 ; Marcel, 2 fr. ; Laplace,
3 fr. ; Robert, 1 fr. ; Marcelle et ma cousine.
2 fr. ; Anonyme, 1 fr. ; Mala, 1 fr. ; Postol,
2 fr. ; Un copain, 2. fr. ; Mme Delalée, 2 fr. ;
Petite Madeleine, 2 fr. ; Çassier, 2 fr. ; Jouhot,
2 fr. ; Gamard, 1 fr. ; Benas Jean, 2 fr. ; De-
villaz, 2 fr. ; Touret, 2 fr. ; Renaud, 2 fr. ; Ma¬
nière, 2 fr. ; Grange, 3 fr. ; Escargot, 0 fr. 50 ;
Malo, 2 fr. ; Victor Coté, 2 fr. 70 ; Senet, 2 ir. ;
Libero, 1 fr. ; Boulogne. 1 fr. ; Bordier, 1 fr. ;
Maroeh 2 fr. 05 ; Mazurka, 4 fr. 20!; Duquasme,
1 fr. ; Burkart, 1 fr. ; Tchécow, 2 fr. ; Mariette,
2 fr. ; Chai'ton, 3 fr. ; Un Dijpnnaîs, 2 fr. ;
Fransonâ, 1 fr. ; Jean Rouzeaud, 2 fr. ; Un ébé¬
niste. 3 fr. ; Bottier, l fr. ; Mille, 2 fr. 35 ; Co¬
pain des : jeunesses socialistes, 2 fr. ; X. Y.,
1 fr. 90 ; Chevalier. 0 fr. 85 ; Pierre, 1 fr. ;
Cauchois, 2 fr.- 10 ; Ducœur, 2 fr. ; Lefèvre,
2 fr. ; Thomas, 1 fr. ; Bagaskoff, 2 fr. ; Demay,
1 fr. ; Schneider. 2 fr. ; Procissi, 2 fr. ; La-
guience et Roussel, 4 fr. ; Oattoni, 2 fr. ; Lemaî-
tre, 1 fr. ; Lefèvre, 1 fr. ; Boisseau, 1 fr. ; Briot,
1 fr. ; Balay,.l fr. ; Marchand et Lagarde. 3 fr. ,

Mussato, I fr. 50 ; Ség-alat, 2 fr. ; Le Pot à
Colle, 8 fr. ; Ooladant, 2 fr. ; Menessier, 1 fr. ;
Koch, 2. fr. ; Mazérat, 1 fr. ; Maree, 1 fr. ; Was-
tiaux, 3 fr. 50 ; Descamps, 1 fr. ; Olive, 2 fr. •
Castaings, 1 Dr. 50 ; Philinpo, i fr. : Alain, 2 fr. ;
Tessier, 2 fr. ; Lévêque, "2 fr. : Delaùnay, 2 fr. i
Larapidie, 2 fr. : (Dremière, 2 fr. ; Pelievilain,
3 fr. ; Mairie Guiot, 2 fr : Philippe, l fr. ; Un
jeune intellectuel, 2 fr. : Zaslawskv, 2 fr. ; Les¬
sard, 4 fr. ; Duroux, 3 fr. ; Saifinier, 1 fr. ;
X.- ? fr. ; Rousset, 1 fr. ; Chenu., 2 fr. ; Maury,
2 fr. ; Trinquet, 2 fr. ; Un hriqueteur. 2 fr! '
Mme Delalée, i fr. ; Camille, 0 fr. 50 • Sans
nom, 1 fr. ;. Une camarade. 2 fr. : Eearos. 3 fr ;
Itoisso, 1 fr. — Total de la 2" liste : 1.355 fr. 55,
plus le montant de la première liste ; 471 fr 35
soit 1.826 fr. 90. *
1.826 fr. 90, C'est déjà un beau résultat. Mais

pour arriver -aux 10.000 fr. qui nous sont néces¬
saires dans le plus bref délai, il nous tout
donc encore plus de 8.000 francs. Camarades
lecteurs qui n'avez pas encore envové votre
obole, serez-vous capables de faire l'effort que
nous vous demandons ?...

VILLED Ë CROIX

Syndicat « L'Union des Travailleurs »
DIMANCHE 21 MARS 1920

à 6 heures du soir
Estaminet Jouveneau, rue de l'Enmitage 2

à Croix (Siège du Syndicat) '
GRANDE SOIRÉE

Vocale et Instrumentale
organisée au bénéfice

de deux de ses membres ' nécessiteux
A l'issue de la soirée, Brillante Tombola

PRIX DU BILLET : 0 fr. 20
Soyons solidaires I

"■ L* Ggmmission.

COMITÉ DE_LÏMT«
Souscriptions pour venir en aide aux détenus

politiques et à leur. famille.
Souscriptions reçues à ta Librairie Sociate •Delaporie, a fr..; Chartier, 2 .fr. ; 3 passants.3 fr., Bonne, o fr. ; Boutchout, 5 fr. ; Moraet,L1''.) Promet, 1 fr. ; collecte rue Caimbronne,'n métaux du 2 mars, Labonne Ber-tettetto. 4o fr. ; Oua-n et Eugène, 50 fr. ; SansPative. fr. ;. 18° région, 5 fr. ; groupe du 20°,

v r-re ' °ollecle taite à la maison ' Mèyer,verse par- Margot, 2/ fr. ; Baudin.. Cherbourg!35 fr. , Albert et_ Henri à leur frère Barbe'
: .artistique d© Levallois. MaisonCommune, versé par Koch, 50 fr. ; grouDe coîn-mumstU « Résurrection » de Châlon-sur-Saône

♦ »V 3 fr. ; Léon B..., 20 fr. : Albertet Mariette. 2 fr. ; Auguste. 5 fr. ; Bertrand
iJf- i i"». copain, 0 Tr. 50 ; Nicoiet, 4 fr. ;Fallet. 1 fr. ; fouret, 1 fr. ; Feller 1 fr 25 :irn copain 3 fr. 60 ; Libéro.' 1 fr^Mbomme!2J° - • Fartempion, 3 fr. ; Baraille, 1 fr. ; Four-''®1, 3 r!e- '• griipo libertaria idista. 5 fr. ; Dor-pe, 1 fr.; Anna, 2 fr. 50; Gelin. % fr. ; Ifr-chier, 1 fr ; groupe

. anarchiste de Puteauxveree par GJIlot 5 fr. ; H. Renaud. 1 fr. ; Oreste'
™ r' ' -VMn- 2 If- i Dutarle, 2 fr. ; Hardv'
10 fr'-' i.fr' ; ies ae,ux chineurs!
0 f , eV,e ^ Clemenceau. 10 fr. ; Lac1 ir. to ; le camarade Lemeunier. 1 tr ■ Ri!chetta, 1 fr. ; M. Foiyat, 1 fr. ; Zala 5 ' fr -Pedro Cortès, .2 fr. ; Tortoza, ! fr! ; Henri Léon'Biliancouri, 5 fr. ; Réméringer. 10 fr. ; anony!: "e .Petit Henri, 1 fr. ; Colomines,S? t ' C r' ' Mcntgourdin. La Tour-du-Pin20 fr. ; Simon, Uiarievitie, 2 fr. ; Borelli, Mar!eelll-e, 5 fr ; Polo, 1 fr^ç.A. et É. Bizeau, 5 fr tAlphonse, 1 fr. ; Mauduit, Puiteaiux 2 fr • Ga-
wf '• Lfr:; Cfste"' 1 fr-i copain d'Êpinai,1 fr. Marins Jean, 1 fr, ; Lassoudre, i tr •Anti-Autori ta ire, 5 fr. ; Bulcael, X fr. ; Boucher^ '•> Casteu, 1 fr. ; cdpain d'Èpinal 5 fr •*Cardier, 0 fr 50 ; Couronne. 0 fr. 50 ; MariûsJean, i fr. ; Laimbert, 1 fr. ; Lassoudre 1 fr ~zBulcaen, 2 tr. ;_Cpmpos, 2 fr. ^ ; Garcia. 1 fr! ;

Huss Marceau, 3 fr. ; Mariuis Jean, i fr • la!soudre, X fr. ; Ant.i-Autoritaire, 5 fr. • Biilcaen !S ïr. ; Campes, 2 fr. '50 ; Baudhar, g fr. ; Anton*1 fr. ; copain d'Epmal, 3 fr. ; collecte des raImaradea de Nantes, 8 fr. 50 ; Doiuarre 9 fr *collecte fait© pa,r Bouahor, 5 fr. ; Deuiiloz"2 fr. ; groupe anarchiste de Mialakoff, -o fr *Jaingeau, 5 fr. ; petit© Marcille. 0 fr 504Schmit, 5 fr. ; Aiubry, 2 fr. ; Koch, 2 fr 50 :Dajvid, x fr. 35 ; Marchand. Lagairde Malenl
chères, 3 fr.; Forges Claudius. X frre Rodier4 fr. ; collecte à la fête d© Puteaux du 14 mare!130 fr. ; anti-aïuitoritaire, 30 fr. — Listes Drê-
cédmtes : 3.993 fr. 70. 1- Total de œtte liste/706 fr. 75. — Total général ; 4.700 fr 45(
'Pendant l'absence de R. Pérical et Ptomito

nouvel avis, toutes les souscription? doiV-rnefre versées ou expédiées à Bidau^f 69 boutevard de Belleville, Paris '

ENTREVÎMOUS
La camarade toute seule voudrait-elie n'reconnaître son adresse a Lamben
Guéna de Brest est prié de iafre savoir ;,rjcamarade Demol, à Dunlcerque, rue do. \ uX ,s il a reçu son mandat. '

(Madeleine Pelletier. — Comme convenu ie(groupe de la F. A. des 17° et 18° organiseravotre causent pour le jeudi l« avril." Maisondes Syndiqués du 17°. 172, rue Legendrè. Prière
Maurtcémer. ™ ^ con^mation.
— « Tout petit » fabricant fpoudre de riz if £

®aÇ;^ts Paiw" bains 'de pieds) voudrait entrerrelations avec camarade camelot. Ecriremiiirade Miorel, 26, rue Boussingault. Paris (13°'
qui enverra par poste renseignements
~Ses italiens cherchent des <-o*mmades ébénistes qui voudraient leur dritinrOdu travail comme aide dans l'ébônisterteJean Pierre, au Libertaire. "

Camarad©, désirerait connaître Vil e=t nos,sable de pouvoir rendre la vapeur d>au cond'tritr.ee de l'électricité, soit par addition de va
peurs ou gaz non corrodants, nouvant. feemejun mélange conducteur, ou.par d'autres moveh'!
s il en existe ? —E. Fouquet, 52. rue du riiâ!tgaiu, a La Gairenne (Seinet. .

!!^_|||i»i»llilimiJ_i...sagg
L(& gérant. 10URNE.
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